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Alerte ! le fascisme n'est pas mort !
DISCOURS
A STRASBOURG
D'AUCUNS trouvent quelque ambiguïté dans les»paroles prononcées à Brune-val et à Strasbourg par le « Premier Résistant de France », ou en atten¬

daient on ne sait quelle vertu libératrice.
Nous ne partageons point cette illusion.
Le programme du général est simple.

Il tient dans ce seul mot : MOI.
Il faut au gigantéisme et à la mégalomanie de Charles de Gaulle cette ruineuse

« grandeur » pour laquelle les travailleurs pâtissent, pour qui les opprimés des
colonies souffrent sous le joug de l'Empire et pour laquelle on tue et on meurt
en Indochine.

C'est pourquoi certains patrons l'acclament en sauveur .

Il faut à son ambition de militaire professionnel le panache illusoire des mani¬
festations arrogantes qui entretiennent la haine en Europe et dans le monde,
remplissent les casernes et les bureaux, vident les ateliers et les fermes où l'on pro¬
duit ce dont le peuple a besoin, et subordonnent toute vie politique à la prépa¬
ration d'une troisième guerre mondiale.

C'est pourquoi l'homme de Mers-el-Kibir a derrière lui l'arrière ban .des
chauvins crétinisants.

Il faut, à ce catholique Maurassien, le rêve des chefs incarnant l'Etat, les pom¬
pes de l'Eglise et la fusion de tous les partis en un seul : le sien.

D'où le concours des trublions du P.R.L. et des calotins du M.R.P.

* * *
Mais tout cela ne fait pas le pays, ne fait pas un peuple.
Le programme de Charles de Gaulle et de ceux dont il est l'instrument restera

du domaine du rêve aussi longtemps que les masses ne seront pas conquises.
Rien de tout cela ne peut se réaliser que par le concours d'une certaine adhé¬

sion populaire, à laquelle un piège est tendu. Le piège d'un nouveau Boulan-
gisme.

Le Boulangisme c'est le programme de la droite avec une démagogie de gau¬
che, engendrée par la décomposition parlementaire et administrative.

Quelques-uns de nos ainés ont subi, autrefois, l'attraction de « la Boulange ».
Nous, nous ne marc^-ns pas.

* * *
Nous marchons d'autant moins que nous savons ceci.
Toute équipée gaulliste mettrait la dictature stalinienne — bien plus dange¬

reuse encore par les masses qu'elle peut se soumettre — à même de réaliser ses
desseins.

Sous prétexte de réaliser le front démocratique, le P.C.F. prendrait la tète d'un
fascisme concurrent de celui des Capitant et des Mutter, et nous irions, par la
guerre civile ou par le compromis dont Moscou serait l'arbitre, à' un- totalitarisme
sans frein et sans limite.

Socialistes, radicaux, démo-chrétiens, gaullistes et antigaullistes, tout se¬

rait dévoré, absorbé pas à pas.
Les Duclos et les Thorez connaissent à fond la méthode de Hitler et l'appli¬

quent.
"/ La personnalité glorieuse et falote du grand Charles pourrait jouer le rôle de

transition des Scheicher et des Hindenbourg.

* * *
Nous dénonçons ce péril; il est grave.
A la faillite du parlementarisme, il n'est que deux issues ;
L'issue totalitaire, recherché à des degrés divers par tous les partis — même

par ceux qui en seront les victimes — et l'issue révolutionnaire anarchiste.
La crise est ouverte. Elle peut se prolonger pendant des mois ou

des années. Et son issue dépend, au premier chef, de la conscience
et de l'énergie des classes travailleuses, mais d'abord du courage
et de la lucidité de nos militants.

Il est temps, il est grand temps que tous les hommes dignes de
liberté rejoignent les Anarchistes dans l'action. 1%
Comment on fait
le lit de la dictature
LE fascisme est un mot nouveau dési¬gnant une très vieine chose ; c est

le despotisme sans contrôle ni li¬
mite. Il y a pourtant une différence en-
tre ce despotisme nouvelle manière et
ses modalités anciennes. Cette différen¬
ce se manifeste par l'ingérence vtfe l'Etat
dans l'économie d'un pays sous prétexte
de la sauver.

S'il rvy avait pas dans tous les pays
une majorité de niguedouilles — un au¬
tre mot conviendrait mieux — à consi¬
dérer l'Etat comme une sorte de provi¬
dence, le fascisme impossible à réaliser
n'aurait jamais vu le jour. Malheureuse¬
ment, il n'en est pas ainsi. L'éducation
autoritaire puissamment organisée et
perfectionnée durant des siècles par no¬
tre sainte mère l'Eglise a tellement em¬
poisonné les cerveaux des individus
qu'ils auront bien du mal à s'en défaire.

C'est ainsi que beaucoup de gens —
peut-être de bonne foi, mais ça ne nous
avance guère — pensent que pour as¬
surer le bien-être et la liberté des indi¬
vidus, il faut commencer par s'emparer
d'une bonne trique et frapper à tour de
bras tous ceux qui ne pensent pas com¬
me eux. Eh oui, hélas ! ils sont sincè¬
res et leur irascibilité part d'un bon na¬
turel. La preuve c'est qu'ils expéri¬
mentent cette excellente méthode, pour
commencer, sur leurs propres enfants.

Un critique littéraire citait dernière¬
ment une phrase de Montherlant
s'énonçant à peu près comme ceci :

« La vache ne donne pas de coups
de cornes a son veau parce qu'il vient
de s'étaler dans une flaque. »

C'est vrai cela, mais la mère de fa¬
mille, qu'est-ce qu'elle met comme bei-
gnes à son rejeton quand pareille mésa¬
venture lui arrive. Et quand fatiguée de
frapper elle se relève, admirez cet air
de profonde satisfaction empreint sur

son visage. C'est qu'elle a le sentiment
d'avoir accompli un devoir sacré.

De la poigne, cré bon Dieu ! c'est le
seul moyen pour que ça marche ! on
n'entend que cela tout au long du jour,
jour.

Tout va mal, le ravitaillement, la re¬
construction, etc. Des scandales écla-
tentde tous cqtés. « Où est le remè¬
de ? Dans un Etat fort ! » nous dit-
on.

Il y a de quoi sourire de pitié quand
on voit un pauvre type, ignorant com¬
me un onagre ou bachelier couvert de
diplômeV, mais ne comprenant que pouic

• à l'économie capitaliste, proférer en es¬
quissant un geste significatif :

« Si j'en avajs le pouvoir, je te les
bouclerais moi, tous ces voleurs, tous ces
mercantis ! »

C'est qu'il n'a pas du tout l'air de ri¬
goler, le frère, et à le voir s'exciter de
la sorte il vous semble entendre le grin¬
cement d'une grosse clef dans une énor¬
me serrure. Cependant regardez-le bien;
neuf fois sur dix sa main tourne à droite
et généralement quand on tourne une
clef à droite, C'EST POUR OUVRIR ET
NON POUR FERMER. C'est qu'il s'y
entend aussi bien en serrures qu'en
économie.
N'importe, la majorité de ses audi¬

teur l'approuve. Il nous faut un gouver¬
nement qui gouverne, cela va de soi.

Qui gouverne contre qui ? On aug¬
mente sans cesse les effectifs policiers :
les « ci toi lljens » sont de plus en plus
étroitement surveillés ; on fabrique des
décrets-lois presque avec autant de pro¬
digalité que la Banque de France im¬
primant des billets de mille. Cela s'est
vu, tout au moins avant la guerre et
jusqu'au jour de' l'occupation. Ces dé¬
crets-lois rédigés à la hâte et presque

(Suite page 2.)

FACE A TOUTES LES RÉACTIONS ?

Tous à Wagram le 25 Avril
pour notre Grand Meeting
d'affirmation Anarchiste !

A QUI PROFITE CETTE GUERRE ?
Les "maîtres" de l'Indochine,

se nomment

Thélier, Boyer et Baudoin
IL n'y a pas de colons français en In¬dochine. L'exploitation capitaliste y

procède presque uniquement sous
forme financière, par le moyen de

grandes sociétés fondées et dirigées par
des hommes d'affaires de la métropole.
Elles s'adonnent principalement à l'ex¬
ploitation des mines, à la plantation du
caoutchouc, à la prise en charge des ser¬
vices publics. Les deux grandes régions
qui sont le principal théâtre de leur ac¬
tivité sont aux deux extrémités de l'In¬
dochine : l'une, au nord, est celle du
delta du Fleuve Rouge (Tonkin), l'autre,
au sud, est celle du delta du Mékong
(Cochinchine). ) ™
En Cochinchine les intérêts français

prédominants sont ceux des plânteurs de
caoutchouc (les Michelin, les Bergou-
gnan, etc.); ils obtinrent pour une large
part satisfaction presque aussitôt après
l'arrivée des troupes britannijues, à la
suite du coup de force opéré contre le
gouvernement vietnamien de Saigon,
puis, plus récemment, par la constitu¬
tion d'un gouvernement de Quisling, ce¬
ci en violation formelle de l'engagement
pris par la France de procéder à un ré¬
férendum sur l'union de la Cochinchi¬
ne avec le reste du ^iet-Nam.
Au Tonkin, deux grandes affaires

l'emportent de beaucoup sur .les autres
par leur importance ; l'une est celle des
Charbonnages du Tonkin (Hongay),
(on a pu lire ici-même la description
qu'en a donné naguère Dorglès), l'au¬
tre est celle aes Chemis de fer de l'In¬
dochine et du Yunnan.
La première est une création d;i Cré¬

dit Industriel et Commercial, ie seul
grand établissement de crédit qui n'ait
pas été nationalisé- Le président de son
Conseil. Theliêr (>), ainsi que p'usieurs
autres administrateurs sont .des adminis¬
trateurs du Crédit industriel et commer¬
cial ; les Monpianet, notamment, qui
sont la famille fondamentale du Crédit
industriel et commercial, ont deux de
leurs membres au Conseil des Char¬
bonnages, et l'un des sièges d'extraction
porte leur nom.
Le Chemin de fer du Yunnan, l'ar¬

tère .maîtresse du Tonkin, qui le par¬
court d'un bout à l'autre d'ouest

, en
est, et qui est une voie dé pénétraîion
économique et politique en Chine car,
seul, il réunit le Yunnan, provirce chi¬
noise de l'intérieur, à la mer, est, luf,
une création du Comptoir National d'Es¬
compte. le seul établissement de crédit,
avec le Crédit industriel et commercial,
qui était, en même'temps, en part;e,
une banque d'affaires. Le président de
son Conseil d'administration est Boyer,
l'ancien président du Comptoir d'Es¬
compte, maintenant nationalisé.
Or si l'on songe que ces administra¬

teurs du Crédit industriel et du Comp¬
toir d'Escompte ne représentent pas seu¬
lement leurs banques, mais toutes les
puissantes affaires auxquelies celles-ci
sont intéressées (Compagnies a'assuran¬
ces la France, la Providence pour les
hommes du Crédit industriel et com¬
mercial, les trusts de.produits chimiques
Kuhlman pour Thélier, Rhône-Poulenc
pour Boyer) on se rend compte que les
Charbonnages du Tonkin et les Chemins
de fer du Yunnan disposent largement
des appuis et des moyens nécessaires
pour faire marcher les milita'res (qui

ne demandent que cela), la presse, le
Parlement, et... les m nistres dits « so-
cia'istes ». ,

Par ailleurs on peut se rendre compte
du grand degré de concentration atte nt
par les affaires françaises en Indochine
par la simple énumération des Conseils,
d'administration dans lesquelles siège un
certain P. Baudouin, administrateur
commun aux Charbonnages du Tonkin
et aux Chemins de fer du Yunnan (3).
Inoépendamment d'une affaire françai¬

se (Raffineries Say), d'une affaire afri¬
caine (Chemin de fer de Djibouti à Ad-
dis-Abeba), et d'une affaire chinoise
(Tramways de Shanghaï), M. Baudouin
siège au Conseil des sociétés indbehi-
iioises suivantes :

Charbonnages du Tonkin, Distilleries
de l'Indochine, Société des Caoutchoucs
de l'Indochine, Société indochinoise des
plantations d'hevéas, Ciments Portland
d'Indochine, Chemins de fer de l'Indo¬
chine et du Yunnan, Compagnie des
Eaux et de l'Electricité d'Indochine, So¬
ciété indochinoise d'Electricité.

Le groupe d'intérêts que rerréseme
ce Monsieur contrôle donc, en fait, tou¬
te la vie économique de l'Indochine, il
contrôle les matières premières : le
charbon (Charbonnages' du Tonkin), le
riz. (Distilleries d'Indochine), le caout¬
chouc (Caoutchoucs d'Indochine et
Plantations d'hévéas). Il contrôle la

construction et les travaux publics (Ci¬
ments Porthnd) et, enfin, fous les ser¬
vices pubiies (chemins de fer, eau,
électricité).
Pour terminer, Indiquons co ntl-f ont

été « appréciés » les événements actuels
par les capitalistes français, et à quel
point ceux-ci se sont rendus compte que
c'était bien pour eux que travaillait M.
Moutet.
La Banque d'Indochine, qui est à la

fois la banque d'émission de la colonie
et sa banque d'affaires, et dans laquelle
sont représentés à peu près tous les in¬
térêts français d'Indochine, avait vu ses
actions baisser à 6.800 fr. l'an dernier ;
au début de cette annéq elles sont à
13,75o fr. !
Si, après cela, les familles des petits

gars qui .ont été embarqués sur l'Ile-
de-France ne comprennent pas pour qui
leurs enfants vont se faire tuer c'est
qu'ils ont vraiment la compréhension
bien difficile! Rarement la parole d'Ana¬
tole France ne s'est appliquée d'une
manière plus évidente : « On ^oit mou¬
rir pour la patrie* ; on meurt pour les
industriels ».

(1) « Un. pèlerin d'Angkor ».
(2) Tous les noms d'administrateur»

cités ont été pris dans les annuaires
1945 : les changements qui ont pu se
produire depuis n'altèrent pas la phy¬
sionomie des affaires.

(3). Actuellement prévenu de colla¬
boration vichysoise et synàfchiste.

Va-t-on recommencer
CELA

à Madagascar et partout?
Ex réalité toutes les conquêtes colo¬niales se sont faites .de la même

manière : on commence par des
provocations de militaires locaux,

les indigènes s'émeuvent et tentent de
limiter les .dégâts; alors on récidivé et
l'on poursuit les provocations jusqu'à ce
que, la mesure étant comble, les indi¬
gènes comprennent que décMément on
veut lu guerre, et qu'ils se .décident à
se défendre ; l'honneur du drapeau se
trouve dès lors engagé, le gouverne¬
ment central s'en mêle, les rénf'cts
partent, les discours belliqueux des mi¬
nistres rompent les ponts, la eu;i ,u »
commence.
Tel est le scénario classique des con¬

quêtes coloniales; c'est ce même scé¬
nario qui vient »>•*■-- scrupuleusement
suivi pour la reconquête du Tonkin.
Reproduisons d'abord des textes.

Le 6 mars dernier, à Hanoï, Sinteny,
au nom du gouvernement ' français,
Ho-chi-Minh et Yu-Hong-Khanh, au
nom du gouvernement du Yiet-Nam, si¬
gnaient la convention suivante -:

« 1. Le gouvernement français rrcon
nait. la Hèpubllqw du \ tej-Xam comme
un Etat libre ayant son gouvernement,
son Parlement, son armée et ses finan¬
ces, faisant partie de la Fédération
indochinoise et de l'Union française. En

Un général gui a réussi...

.••et gui s'accroche 2

ce qui concerne lii réunion , du Tonlcim,
de l'Anriarn et de la Cochinchine, le
gouvernement français s'engage à ■en¬
tériner les . décisions prises par les po¬
pulations consultées par référendum.

" 2. Le; gouvernement du Yiet-Nam
se déclare prêt A accueillir, amicalement
l'année française lorsque, conformé¬
ment aux accords internationaux,, elle
relèvera les troupes chinoises. Un ac¬
cord annexe joint à la présente con¬
vention préliminaire fixera les modali¬
tés selon, lesquelles s'effectueront • les

, opérations de rélève ».

Donc rien de plus net: la République
eu Viet-Nam est un « Etat libre », il 'a
donc le droit que possédé tout Etal de
faire la police sur son territoire, et ce
droit n'appartient qu'a lui seul ; d'au¬
tre part, les troupes françaises ne pé¬
nètrent au Viét-Nam que pour y relever
les troupes chinoises, c'est-à-dire y exer¬
cer seulement les fonctions assurées par
celles-ci en vertu des accords interna¬
tionaux, celles qui consistent à désar¬
mer les Japonais.
A cet accord fondamental s'ajoute

un modus Vivendi négocié à Fontaine¬
bleau et signé à Paris le t4 septembre
dernier qui, sans rien rhangeiraux prin¬
cipes de l'accord d'Hanoï, reconnaît
l'égalité des droite entre Français et
Yiât-namïens pour les libertés qui leur
sont reconnues dans les deux pays ainsi
que pour la sûreté de leurs biens, et
institue une union douanière et moné¬
taire entre le Yiet-.Nam et Ips autres
pays d'Indochine. En outre, il y était
prescrit que les hostilités cesseraient en
Cochinchine^et dans le Sud-Annam, et
que tous les prisonniers politiqr''s - t
militaires seraient libérés de part et
d'autre.

Ce modus v'mendi devait entrer en

application le 30 octobre ; ce même
jour, le 30 octobre, des incidents écla¬
taient à Haïphong, principal port du
Tonkin.

L'origine de ces incidents est tort
obscure, les agences et journaux fran-
ça's s'étant soigneusement abstenus de
l'indiquer. Mais une chose est sûre : •
c'est qu'au lendemain même de ces in¬
cidents Ho-chi-Minh, dans une déclara¬
tion radiodiffusée, accusait les troupes
françaises d'avoir violé le modus Vi¬
vendi, et il proposail la création d'une
commission âenquéle chargée tTéta-
blir les faits et les responsabilités.
Or le gouvernement français ne don¬

na aucune réponse à cette proposition.
On lui offrait une solution pacifique et
juridqiue. il la repoussait- pour s'en te¬
nir à la force. Par là même, il s'avouait
coupable.
Profitant de leur supériorité militait*

locale, les troupes françaises parvin¬
rent, à . chasser-4es Vietnamiens de la
ville, mais le gouvernement du Yiet-
Naiii limita soigneusement les hostili
tés à Haïphong. malgré la violation fla¬
grant des accords conclus : nulle part
les troupes fran aises ne furent atta¬
quées par les troupes vietnamiennes,
Ho-chi-Minh se contentant d'insister
pour qu'une enquête soit faite.

GREVES
DAMS LA RUHR

LES services de propagande des armées britannique et américaine avaient orga¬nisé, dans les camps de prisonniers allemands et dans leurs propres zones
d'occupation, des cours de dénazification et des écoles de démocratie. On
y apprenait en trois mois ou en six, comment fonctionnait un régime parle¬
mentaire et quels étaient ses avantages ; on y enseignait les bienfaits de

la séparation des pouvoirs législatifs et exécutifs. Après quoi les élèves passaient
un examen.

Pédagogues, reporters et hommes politiques ont émis leur opinion sur ce
système d'éducation politique. Les uns pensaient que cela ne servait à rien, parce
que les hommes qui suivaient ces cours trichaient.D autres au contraire estimaient
que les résultats étaient excellents et que les lauréats constitueraient d'excellents
éléments pour remplacer l'administration directe des puissances occupantes. Enfin,
les sceptiques se demandaient à quoi pouvait bien servir le fait d'injecter des doses
massives d'esprit démocratique à des jeunes gens qui allaient retrouver des ruines,
la famine, le désordre économique et la bagarre entre vainqueurs, sur le territoire de
l'ancien III» Reich.

De fait, le prisonnier rentrait chez lui avec en poche un diplôme garantissant
ses opinions libérales. Il trouvait sa femme et ses gosses vivant dans une cave, sous-
alimentés. Il allait à l'usine, â la mine ou aux travaux de déblaiement, et percevait
une ration insuffisante pour soutenir un travail normal.

Les Anglais ou les Américains — les mêmes qui lui avaient seriné l'ABC de
la* démocratie — utilisaient lè matériel humain des techniciens, des savants et des
chefs politiques allemands pour mener leur combat contre les Russes, qui à leur
tour achetaient des chefs politiques, des savants et des techniciens allemands pour
le service de Staline. Et le bon élève-démocrate commençait à hausser les épaules.

Ses professeurs lui avaient rédigé des schémas en douze points, faciles à com¬
prendre, où il était question de liberté de parole, de presse indépendante, d'asso¬
ciation autonome. Mais il ne pouvait — s'il voulait obtenir une carte de pommes de
terre supplémentaire, ou une chambre d'habitation — s'affilier â un groupe social
de son choix ; seuls les grands partis, les chrétiens-sociaux, les socialistes, les
libéraux ou les communistes — grâce à leurs appuis extérieurs — étaient tolérés.
Lui, ne pouvait exprimer ses idées sur le travail, sur les salaires, sur la propagande
officielle — la seule existante — ni sur les méthodes des troupes d'occupation ;
car il était aussitôt dénoncé comme trubiion, nazi, esprit subversif.

Pendant ce temps tous les malins de l'ex-lll" Reich, forts de leur expérience,
se faufilaient adroitement, ou parfois même étaient invités, tlans les organisations
protégées par l'une des nations victorieuses.

En lisant les journaux — censurés et contrôlés — il ne voyait pas de diffé¬
rences dans le ton et les mots d'ordre, mais seulement le choix de la grande puis¬
sance étrangère au profit de laquelle il devait travailler. Seuls problèmes posés :
A qui ira le produit de ton travail ? Quel est le nombre de calories minimum qu'il
té faut pour t'empêcher de plier des genoux ? Quel est le nombre de kilos de
charbon strictement nécessaire dont tu as besoin pour ne pas crever de froid, ce
qui ferait un producteur en moins ?

Et les propagandistes du S. E. D. de Moscou lui glissaient dans l'oreille :
« Mets-toi avec nous, un jour nous flanquerons les Anglo-Saxons dehors ». Et les
porte-paroles des partis démocrates de Londres et de Washington lui sussuraient :
« Tiens bon, le temps n'est pas loin où la bataille de l'Est se rallumera ».

Quant aux journaux français — ceux que les mineurs de France lisent, ceux
que les gars du bâtiment et les métallos de Paris absorbent chaque matin — t»us
répétaient : « Tu paieras ».

Alors, toutes ces leçons de démocratie, de droit, de parlementarisme, de liberté,
lui paraissaient d'immenses duperies, des attrape-nigauds carabinés, des ccr-ilnes
inventées expressément pour le posséder. Et ses anciens copains nazis avaient beau
jeu de lui dire en catimini : « Hitler avait^raison ».

Seule, la solidarité internationale assurera notre victoire ! LIB.
(Suite page 2.)

Ceux que nous
devons connaître

SOUS cette rubrique, le Libertaireouvre une enquête sur les mouve¬
ments et groupements qui, de nos
fours, adoptent et ostensiblement,
une partie, sinon la totalité des

conceptions libertaires.
Déjà, vers 1890, Kropotkine écrivait:

« L'action de la conception anarchiste
sur l'idéal de la social-démocratie est
évidente, et cette action ne dépend
qu'en partie de notre propagande :
elle résulte surtout des tendances
anarchistes qui se font four dans la
société et dont nous ne sommes que
les porte-paroïè. '
Si bien que l'on peut dire sans exa¬

gération que tout le progrès d'idées
accompli depuis vingt ans par la so¬
cial-démocratie n'a été que de recueil¬
lir les idées que l'anarchie laissait
tomber sur son chemin, à mesure
qu'elle se développait toujours. Relisez
seulement les rapports jurassiens sur
les services pubiies, les Idées sur l'or¬
ganisation sociale, etc., pour lesquels
les doctes savants du socialistne trai¬
taient les « bakouninistes » de fous
enragés. C'est à ces sources que la so¬
cial-démocratie boit à ce moment.
Ainsi, l'Anarthie a déjà modifié

l'idéal des social-démocrates. Elle la
modifie chaque jour. Elle le modifiera
encore durant la Révolution. Et,
quoi qu'il sorte de la Révolution —

ce ne sera plus l'Etat ouvrier des col¬
lectivistes, ce sera autre chose — une
résultante de nos efforts, combinés
avéc ceux de tous les socialistes.
Et cette résultante sera d'autant

plus anarchiste que les anarchistes
développeront plus d'énergie — plus
de force vive, comme on dit en méca¬
nique — dans leur direction. Plus ils
mettront d'énergie individuelle et col¬
lective. cérébrale et musculaire, de vo¬
lonté et de dévouement, au service de
leur idéal pur et simple, moins ils
chercheront de compromis, plus ils
affirmeront nettement par la parole
et par leurs vies l'idéal communiste et
l'idéal anarchiste pur et simple —
d'autant plus la résultante penchera
de leur côté vers le Communisme, vers
l'Anarchie.

V1
Pour la période qui vient de s'écou¬

ler, il faut marquer l'œuvre néfaste
réactionnaire, du stalinisme, illusion
de socialisme, réalité étatique. Mais,
par ailleurs, nous avons pu, il y a
trente ans, observer le luxembourgis-
me, imprégné d'esprit libertaire. Et
Lénine lui-même feignit d'accorder de>
concessions à l'anarchisme, ne serait-
ce que dans ses écrits.
Et aujourd'hui, c'est plus encore.
Les mouvements dits de « l'Abon¬

dance » et qui se déchirent entre eux
depuis quelques mois n'ont-ils pas
puisé le fonds de leurs idées dans
Kropotkine dont ils ont, hélas! ten¬
dance à oublier l'anti-étatisme ?
Des fractions détachées du bolche-

visme passent presque sans transition
aux conceptions du fédéralisme liber¬
taire. Et tout ce qui s'agite sous le
nom de « communisme de conseil »
n'est qu'une copie du communisme li¬
bertaire. Et les socialistes « gauche »,
les socialistes révolutionnaires s'intitu¬
lent aujourd'hui « libertaires », renient
les thèses étatistes de la social-démo¬
cratie et viennent vers nous. Après les
avoir ignorés ou combattus, on recher¬
che Bakounine et Proudhon Cle meil¬
leur Proudhon).
Le stalinisme même affecte — de

loin — un fédéralisme apparent, et
certains secteurs du « socialisme chré¬
tien » n'hésitent pas à puiser dans nos
conceptions.
La crise interne du « marxisme »,

cette « polarisation » des tendances
socialistes authentiques vers - nos, con¬
ceptions peut être considérée comme
le signe distinctif de la période ac¬
tuelle de l'histoire du mouvement ou¬
vrier. On pourrait dire aussi que tout
cela est une réaction contre la barba¬
rie, stalinienne, mais aussi toute l'ac-
tuàlité prouve la faillite des méthodes
politiques et l'impossibilité pour le pou¬
voir étatique de réaliser le socialisme
dans la liberté.
Ce succès quasi spontané de nos

idées préfigure le triomphe, dans les
faits, de notre doctrine.

FONTENIS.

Nos camarades espagnols de la C.N.T.
et du mouvement libertaire

tiennent un meeting frère du nôtre
le 13 Avril à la Mutualité à 9 h.

■%
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POURQUOI donc, mon général,éprouvez-vous le besoin d'attaquer
la Constitution une fois de plus ?
Quel est votre but ? Nous n'en
savons rien et peut-être bien

voua non plus ! Voulez-vous le pouvoir!1
Alors, dites-le. Pourtant, vous ne l'avez
pas pris quand vous l'eussiez pu.

On était pourtant bien tranquilles.
Suivant la formule, ça allait déjà mieux
et nous étions tout un peuple à envisa¬
ger avec sérénité l'instant libérateur où
nous tomberions d'in3nition. Et par vo¬
tre faute, nos derniers jours vont êtrè
assombris par une nouvelle querelle en¬
tre ouiouistes et nononistes.

Mon général, nous savons que par
goût, par naissance et par profession,

vous êtes un homme de droite. Et res¬

pectueusement, au garde-à-vous et le
petit doigt sur la couture du pantalon,
nous vous le disons fermement. Prenez
le pouvoir si vous voulez ! Réformez la
Constitution, vous ne pourrez jamais fai¬
re mieux que cet actuel gouvernement.
A-t-il en effet touché aux privilèges
des gens de votre caste ? L'armée de ce

pays ruiné n'est-elle pas bien plus oné¬
reuse pour le budget que celle d'avant
39, toutes proportions gardées ? Les
ministres socialo-communistes de ce gou¬
vernement hésitent-ils à pacifier l'Indo¬
chine de la même façon que le général-
marquis de Callifet pacifia le Paris de la
Commune ?

Malgré ces histoires d'armes et de
miliciens qui d'ailleurs s'arrangeront très
bien, vos amis ecclésiastiques n'occu¬
pent-ils pas le micro en permanence, à
croire que la radio n'a été créée que
pour eux ? Votre cœur de pratiquant si¬
non de croyant ne s'emplit-il pas d'aise
en entendant l'annonce de la grand'-

alternances de chants liturgiques en
concerts spirituels ?

Votre allié naturel, le grand et moyen
capitalisme ne fait-il donc plus d'affai¬
res fructueuses ?

Les actuels ministres de gauche ne
sont-ils pas aussi compromis dans des
affaires malpropres, dans les scandales du
vin, des points textiles, des surplus, etc.,
que de simples ministres de droite, tel
Laval, politicien pourri ?
Et enfin, nous vous le demandons, mon

général : pour briser une grève, pour em¬
pêcher le réajustement des salaires et
augmenter les impôts qui frappent les ou¬
vriers, verriez-vous mieux ? Et c'est
pourquoi nous vous disons : Si vous avez
sauvé la France, c'est eux qui sauvent
votre régime, ils font même certaines
besognes qui vous répugneraient peut-
être.

Non, mon général, n'intervenez pas,
ne soyez pas ingrat.

ANONYME.

" Donneurs et Police 99

Morceaux choisis dans
" MON JOURNAL DANS LA DROLE DE PAIX "

par Jean Galtier-Boissière
Les traditioni

28 septembre 45
Le policier tortionnaire Beauval,

qu'accable le témoignage de ses collè¬
gues, déclare au Président :
—• Des coups ? Ben quoi ?... c'est le

métier. Depuis treize ans que je suis
à 'a Préfecture, on a toujours frappé
dans ' tous les services: Tout le monde
le sait bien. Et ça continue... puisque
j'y ai passé moi.mjme;
Et il accuse formellement un témoin

— qlti a son premier interrogatoire lui
a fendu 1 arcade sourc'ilière —■ d'avoir
opéré sous l'occupation plus d'arresta¬
tions que lui-même, mais de s'être ha¬
bilement dédouané depuis lors en en-
voyan, nombre de ses camarades au
poteau de Montrooige...
— Vôus n'êtes qu'un panier de cra¬

bes ! conclut le Président, écœuré.

Un dilettante de la délation
6 octobre 45

Un certain Dédé-la-Boulange s'est
« mis à table » et a révélé tous les
«ecrets de la fabrication des faux bil¬
lets. Après s'être confessé aux policiers
il aurait dit :
— Maintenant, pour mes associés

faut pas que j'aie l'air d'avoir parlé
sans raison : Dérouillez-moi !
Et les policiers complaisants de lui

tomber dessus à bras raccourcis 1

Il faut bien que sadisme
SE fJQSSEeem

V... me raconté l'histoire grandgu)
,'nolesque — mais authentique — d'un
directeur de prison, disciple du divin
gnolesque
directeur i.c pisuu. ui^i^ic ul, , m
Marquis, qui, la-, veille 'de chaque exé¬
cution capitale, se rend dans la cellule
du condamné à mort et prend son plai¬
sir à le fouetter sauvagement, sûr
qu'oit n'écoutera pas le lendemain ses
récriminations, au moment de le con¬
duire au poteau...
C'est la fable de la prison.'

Toute une époque
19 octobre 45

Un camion est volé dans la cour de
la Préfecture de Police.

Les mouches
Fêrnand Grenier, à Londres, était

reçu en copain dans l'intimité des
speakers de la B.B.C. En rentrant à
Paris, ceux-ci apprirent que le député
Stalinien avait rédigé un petit rapport
« politique » sur chacun d'eux. Ils
n'en sont pas revenus.

COMITE D'ENTR'AIDE

SOUSCRIVEZ!
Penses à nos deux camarades em¬

prisonnés, victimes d'une justice de
classe, 3 mois d'emprisonnement et
5.000 francs d'amende!
Penses à toutes les victimes de la ré¬

pression bourgeoiset
Souscrivez! ft-

C.C.P Paris 5022-03
BASTIEN, 26, rue du C.-Lelièvre, à

1EVRAN (S.-et-O.),

Question à poser
aux communistes

28 novembre 45

Pendant des années, le « leitmotiv »

des oraleurs de meetings communistes,
a été : « Libérez Thaelmann 1 » Com¬
ment expliquer que Staline, lorsqu'il
s'allia à Hitler le 23 août 193V), n'ait
pas demandé a son compère de libérer
le leader al'emandt que les nazis,
d'après Léon Blum, ne fusillèrent que
cinq années après, en 19*4, au camp
de Buçhenwala.
Il y a gros h parier que le brave

Thaelmann niétait plus dans la ligne..

Le temps des prisons
20 décembre 45

A dîner, trois amis qui tous trois,
ont été en prison ces dernières années,
mais pour des motifs opposés : le pre¬
mier, pour pacifisme intégral, le se¬
cond, pour faits de Résistance et le
troisième sur soupçon de collaboration.
Tous trois s'entendent d'ailleurs tort
bien, échangent et confrontent avec le
sourire leurs souvenirs de cellules.

Le dernier jour d'un condamné
M» lsorni taxe d'inexactitude l'histoi¬

re rapportée par Monlmorin sur Brasil¬
lach à qui ses gardiens auraient de¬
mandé des autographes au moment où
il était conduit au supplice. La vérité,
m'écrit-il, c'est que la veille même de
l'exécution, un garde-rhiournie, appre
nanti qu'il était écrivain, vint prier
Brasillach dp lui rédiger une suppll
que au ministre, pour solliciter un rap¬
pel de so'de...

Tout ce joli monde n'a pas été
conduit au dépôt

16 janvier 46
Le 23 août dernier, M. LinZet prenait

un arrêté 45-48 dont voici les tonnes
« Les fonctionnaires et agents frappés
d< "siHiClons disciplinaires pour s être
rendus coupables de vols, détourne¬
ments, rie,As, achats ou transports illi¬
cites de marchandises, utilisations irré-
guli,res ou trafic de litres de rationne¬
ment, pourront bénéficier d'une révi¬
sion de siiuniion,

« F;iire parvenir les demandes, l'«
direction, 3« bureau. »

(L'Aurore, 16 janvier.)

Péché véniel
25 janvier 46

Le policier Louis Laniel a tait arrêter
95 patriotes dont 7 furent tués et les
autres déportés : vingt ans de travaux
forcés.
Samuel Epstein, juif russe, dénonça

240 de ses coreligionnaires, qui furent
envoyés à la chambre a gaz : il tou¬
cha 1 million de primes de la Gestapo;
travaux forcés à perpétuité.
On ne fusille strictement que les

journalistes.

La Magistrature est toujours
debout

6 février 46
Le procureur général Domangeot

qui, sous l'occupation," transmit aux

La grève de la Ruhr
(SUITE DE LA Ire PAGE)

Mais la farm est féroce, les pleurs des gosses, les plaintes de la femme et des
vieux sont lancinants. Et ces occupants qui bouffent à leur faim, qui achètent tout
y compris les femmes et les consciences, montrent par leur présence que la faim
sera longue, longue comme les réparation; longue comme la vengeance, longue
comme les affaires, longue comme la bêtise.

Alors les ouvriers de la Ruhr, ceu4 qui sont concentrés dans leurs villes indus¬
trielles, ceux qui en 1933 étaient rouges, avant là trahison de leurs chefs socia¬
listes et communistes, — oui, ceux qui en 1936 encore collectaient dans l'illéga¬
lité en faveur des révolutionnaires espagnols, ceux qui envoyèrent leurs militants
sauver l'honneur de la classe ouvrière allemande sur les fronts insurrectionnels
d'Aragon, d'Estramadure et de Madrid — alors les ouvriers de la Ruhr se sont
révoltés. Ils ont fait grève : droit démocratique ; ils ont renversé les voitures des
soldats vainqueurs, droit humain ; ils ont exigé des salaires et un ravitaillement
meilleurs, droit à la vie. -■

Nous savons qu'il y a des pêcheurs en eaux troubles Non pas chez les gré¬
vistes, mais chez les stratèges qui veulent utiliser l'explosion de révolte — chez
les valets des impérialisme* anglo-raxon et soviétique, chez les chefs politiques
qui vendent leurs troupes contre une sinécure ou contre une promesse de leur
suzerain.

Mais nous savons que la révolte des métallurgistes et des mineurs de la Ruhr
est une victoire ouvrière. Une victoire contre vingt ans d'abrutissement hitlérien
et deux ans de machiavélisme et d'impuissance des Etats-Majors alliés.

Nous savons aussi que la révolte sera écrasée, si les grévistes continuent à
croire en Moscou ou en Washington, en Londres ou en Berlin.

Comme nou» savons que toutes nos révoltes à nous seront écrasées, si les
mineurs du Nord, si les métallos londoniens, si les marins de New-York et les
dockers d'Anvers ne comprennent pas que leurs frères de la Ruhr se battent pour
twus les travailleurs.

Seule, la solidarité internationale assurera notre victoire !

Allemands les dossiers « qu'il lui aurait
été facile de leur soustraire » a été
condamné... à trois ans de prison !
Les hermines ne se mangent pas

entre elles.

Contre ou pour le mouchardage
19 février 46

Dans L'Ordre, Julien Benda attaque
Paulhan qui a osé écrire :

« L'Etat a ses juges ; qu'il se défen¬
de ! C'est sen droit. C'est même son
devoir.

« Tout ce que j'ai dit, c'est que
l'écrivain, en tant qu'écrivain, n'a pu.*,
à l'aider dans cette tache ; c'est par
exemple qu'une association d'écrivains
trahit sa jonction quand elle dénonce à
la Justice d'autres écrivains. »

On a des principes
ou on n'en a pas

28 février 46

On a fusillé hier au fort de Montrou-
ge un indicateur qui avait livré qua¬
rante-sept ouvriers. Il est mort en
criant : « \ ive la France catholique
quand même 1 »

(L'Aurore, 13 février).

De plus fort en plus foH
Un bandit sicilien a fait apposer sur

les murs de P.derme une affiche annon¬
çant la remise d'une prjnie très im¬
portante à qui iuj livrerait le ministre
de l'Intérieur.

Dans le bon chemin
3 mars 46

Le policier qyi, lors d'une perquisi¬
tion au CrapouiUot (1), en juillet 19-43,
n a pus dénoncé Lucienne comme jui¬
ve, vient me raconter qu'il a été vidé
de la P. J. et me demande pour retrou¬
ver un emploi, un cerliiicàl de bonne
conduite. Fait.

Un racket
A la Préfecture ,les S. P. se payarent

de 2.300 à 8.COU francs, suivant îa bo
bine du client ; deux hauts fonction¬
naires de la police sont arrêtes.
Le comique, c'est de voir les jour¬

naux feindre la stupéfaction comtne si
la vénalité de la police était une nou¬
veauté sensationnelle, alors que, au
moins depuis Chiappe, elle était quasi
officielle.

11 y a une dizaine d'années, une per¬
sonne de ma famille s'en fut solliciter
de la Préfecture un sursis pour un su¬
jet polonais qui allait être refoulé sur
son pays. Etant recomandée, elle fut
aimablement reçue par un haut fonc¬
tionnaire qui lui dit exactement : «Chez
nous, madame, ce genre de passe-droit
est fonctiou d'une . certaine générosi¬
té... ».

Et de lui indiquer le bassinet.
Le grand « condé » du règne Chiap¬

pe était Je don à la Maison des Gar¬
diens de la Paix, proportionné à l'im
portante des délits ou des crimes et.
pour les automobilistes, il y avait une
certaine carte blanche de « donateur »

qui permettait d'être toujours paré en
cas d'écrabouilladè de piétons distraits.
Slnvisky. le laveur de chèques bien

connu, indicateur de police a ses heu¬
res, possédait bien entendu le coupe-
file blanc exceptionnel.

Le condamné à mort
se fait porter malade

8 mars 46
L'inspecteur tortionnaire Guillaume a

été fusillé : face au peloton, il a bien
entendu crié comme ses prédécesseurs:
« \ iv e la France catholique ! »
Gédêou \an Mouton, de la Gestapc

de Neuilly, devait être fusillé en même
temps que Guillaume, mais son étal de
santé n'a pas pexmis son transfert et
l'exécution a été ajournée.

Du côté de chez Petiot

— Ce que j'ai fait, déclare le sinistre
docteur, c'est par esprit sportif. Pat
conséquent, je ne demande tellement
pas de remerciements !
Le Président indique que Petiot,' sous

le nom de capitaine Valéri, s'était fait
inscrire au parti communiste.
— Est-ce une charge, monsieur le

Président ? riposte l'accusé.
Petiot demande indiscrètement an

commissaire Massut :
— Combien de patriotes, remis par

vos services aux Allemands ont été fu¬
sillés ?

(La Jeune Parque », éditeur)

PHILOSOPHIE ET MORALE DE L'ANARCHISME

L'ABSURDITE DE LU PEINE DE MORT
Ennemi de la peine de mari, je• dois essayer d'abord d'en con¬

naître les origines. Est-ce juS-*
tement qu'on la lait dériver

du droit de défense personnelle? S'il
en était ainsi, il serait difficile de
la combattre, car chacun de nous a
certainement le droit de se détendre
et de défendre les siens, soit contre
la bête, soit contre l'homme féroce
qui l'attaque. Mais n'est-il pas évi¬
dent que le droit de défense person¬
nelle ne peut être délégué, car il
cesse immédiatement avec le danger?
Quand nous prenons dans nos mains
la vie de nos semblables, c'est qu'il
n'y a pas de r'êcours social contre
eux, c'est que nul ne peut nous ai¬
der; de même quand un homme se
place en dehors des autres, au-dessus
de tout contrat tt qu'il fait peser son
pouvoir sur des citoyens changés en
sujets, ceux-ci ont le droit de se le¬
ver et de tuer qui les opprime. L'hisA
toire nous donne heureusement des
exemples nombreux de la revendi¬
cation de ce droit.
L'origine de la ptine de mort, telle

que Vappliquent actuellement les
Etats, est certainement la vengeance,
la vengeance sans mesure, aussi ter¬
rible que peut l'inspirer la haine, ou
la vengeance réglée p* une sorte
de justice sommaire, c'eft-à-dire la
peine du talion : « Dent four dent,
œil pour œil, tête pour tête ». Dès
que la famille fut constituée, elle se
substitua à l'individu pour exercer la
vengeance ou la vendetta. Elle exige
le prix du sang : chaque blessure est
payée par une autre blessure, chaque
mort par une autre mort, et c'est
ainsi que les herinés et les guerres ■

par Elisée RECLUS
s'éternisent. C'était l'état d'une
grande partie de l'Europe au moyen,
âge, o'était au dernier siècle celui
de l'Albanie, du Caucase et de beau¬
coup d'autres pays.
Cependant un peu d'ordre s'est

introduit dans les guerres perpétuel¬

les, 'grâce au rachat. Les individus
ou les familles, pouvaient d'ordinaire
se racheter, et ce genre de transac¬
tion était fixé par la eputume. Tant
de bœufs, de moutons ou de chèvres,
tant d'écus sonnants ou d'arpents de
terrain étaient fixés pour le racha
du sang. Le condamné pouvait aussi
se racheter en se faisant adopter far
une antre famille, quelquefois même
par celle qu'il avait offensée; il pou¬

vait aussi devenir libre par une ac¬
tion d'éclat; enfin, il pouvait tombée
trop bas pour qu'on, daignât le punir.
Il lui suffisait de se cacher derrière
une femme et -désormais il était libre,
trop vil pour qu'on voulût le tuer,
mais plus malheureux que s'il eût été
couvert de blessures. Il vivait, mais
sa vie était pire que la .mort.

La loi du talion de famille à fa¬
mille ne pouvait évidemment pas se
maintenir dans les grands Etats cen¬
tralisés, monarchies, aristocraties ou
républiques. Là c'est la société, re¬
présentée par son gouvernement, roi,
conseils ou magistratures, qui se
charge de la vengeance ou de la vin¬
dicte, comme on dit en langage de
jurisprudence. Mais l'histoire nous
prouve qu'en accaparant le droit de
punir au nom de tous, l'Etat, caste
ou roi, s'est occupé surtout de ven¬
ger ses injures partiCul ières. et nous
savons avec quelle fureur il a pour¬
suivi ses ennemis et quels raffine¬
ments de cruauté il a mis à les faire
souffrir. Il n'est pas de torture que
l'imagination puisse inventer et qui
n'ait *été ainsi appliquée sur des mil¬
lions d'hommes : ici on brûlait à pe¬
tit feu, ailleurs on écorchait ou on
découpait successivement les mem¬
bres, à Nuremberg, on enfermait le
condamné dans le corps de la
« Vierge » de fer, rougie au feu; en
France, on lui brisait les membres

L'IGNOBLE COMEDIE CONTINUE...
VIGILANCE!

LA plupart des journaux bour¬geois s'indignent des récents
débats parlementaires.
De deux choses l'une : ou

bien ces bons apôtres se moquent du
monde, leur colère feinte n'est là que
pour donner lo change, pour faire
croire 'aux électeurs qu'il, y a des par¬
lementaires sincères et des journalistes
désintéressés, ou bien la vertueuse in¬
dignation du « Figaro » et de « L'Or¬
dre » est le fait de journalistes dont
l'affligeante insuffisance cérébrale leur
permet de croire à la possibilité d un
système parlementaire honnête.
Quoi qu'il en soit- nous considérons

qu'ils s'y prennent bien tard et, pour
nous, la comédie ne fait que continuer.
Ce n'est donc pas 1 indignation qui

nous anime, mais une vigilance accrue.
Nous professons que l'action parle¬
mentaire n'a aucune valeur, mieux
qu'elle est nocive, mais iwus ne négli¬
geons pas, puisqu'elle existe, d'en
observer le cours pour en tirer des in-

« partis ouvriers » paraîtront plus
lâches ?

Ces partis, d'ailleurs, englués dans
les mots d'ordre de collaboration de
classe : « produire », « reconstruire îa
France », « l'Union française », etc.,
non seulement abandonnent les tra¬
vailleurs, mais sont les principaux ar¬
tisans de leur défaite, ils sont les fos¬
soyeurs des quarante heures. Croizat et
Ramadier se sont ingéniés à transfor¬
mer les grévistes du Livre en vaincus;
Moutet et ses petits copains appellent
au meurtre des soldats français et viet¬
namiens.

Et la réaction triomphante n'aurait
qu'à appliquer avec plus de brutalité
les mêmes mots d'ordre.
C'est pourquoi, de même que nous

luttons pas à pas contre le fascisme,
larvé qu'est l'étatisme étouffant des
« gauches » et que nous saurions com¬
battre toute tentative totalitaire, d©
quelque horizon qu'elle vienne» iious

serons aussi les premiers à déclen-
sible lutte violente ne sont que deux
aspects du même combat contre la
barbarie fasciste, plus mena.ante que
jamais devant l'affaiblissement de l'es¬
prit de lutte ?
Nous ne pouvons à aucun moment

oublier la lutte revendicative, mais
nous devons laisser l'essentiel de cette
tâche à l'organisation syndicale ; notre
rôle propre est de fortifier la conscien¬
ce des travailleurs et de développer
leur esprit d'offensive sur tous les ter¬
rains.

Mais cela nécessite, surtout pendant
les jours qui viennent, une présence
d'esprit et une volonté combative in¬
cessantes.

Les militants de la Fédération et
ceux qui nous lisent et nous approu¬
vent ont donc présentement pour pre¬
mier devoir î la vigilance.

FONTENIS.

ou on le tirait à quatre chevaux; en
Orient, on empale les malheureux; au
Maroc, on les maçonne en ne lais¬
sant que la tète hors du mur. Et
pourquoi toutes ces vengeances ?
Est-ce pour punir de véritables cri-
mes ? Non, toujours la haine des
rois et des classes dominantes s'est
tournée contre les hommes qui reven-

■ diquaient la liberté de penser et
d'agir. C'est au service de la tyran¬
nie qu'a toujours été la' peine de
mort. Çju'a fait Calvin, maître du
pouvoir ? Il a fait brûler Michel Ser-
vet, un de ces hommes de divination
scientifique comme on en compte à
peine dix ou douze dans l'histoire de
l'humanité tout entière. Qu'a fait
Luther, autre fondateur de religion ?
Il a excité ses amis les seigneurs à
courir9sus aux paysans : u Tuez-les,
« tuez-les, l'enfer les reprendra plus
tôt. » Qu'a fait l'Eglise catholique
triomphante ? Elle a organisé des
autodafés. C'est elle qui alluma les
bûchers, qui tint pendant trois siè¬
cles le noble peuple de l'Espagne'sous
1% terreur. Et récemment quand une
ville librq, coupable d'avoir main¬
tenu- son autonomie, a été reconquise
par ses oppresseurs, n'avons-nous pas
vu ceux-ci tuer par milliers, hommes,
femmes, enfants et se servir de la mi¬
trailleuse pour grossir plus vite les
tas de cadavres ? Et ctnfx qui ont
pris part au massacre, fiers de leur
besogne, ne sont-ils pas venus cyni¬
quement s'en vanter ? Ici. même ori
a pu les entendre.
Mais si l'Etat est féroce quand il

s'agit de venger une atteinte portée
à son pouvoir, il apporte moins de
passion dans la vindicte des crimes
privés, et peu à peu cela lui a fait
honte d'appliquer la peine de mort.
Le temps n'est plus où le bourreau,
vêtu de rouge, fait montre de sa per¬
sonne derrière le roi : ce n est plus
le second personnage de l'Etat, ce
n'est plus le « miracle vivant n, com¬
me l'appelait Joseph de Maistre; il
est. devenu la honte de la société et
ne se laisse pas même connaître sous
son nom. On a vu des hommes se
faire sauter la main droite pour n'ê¬
tre pas forcés de servir de bourreau.
En beaucoup de pays où la peine de
mort existe encore, on ne décapite,
on ne pend, on ne garotte plus^ que
dans l'intérieur des prisons. Enfin,
dans plusieurs pays, la peine de rriOrt
est abolie; depuis plus de cent ans
le sang des décapités ne souille plus
le sol de la Toscane, et la Suisse est
une des nations qui ont eu l'honneur
de brûler l'échafaud. Et maintenant
elle aurait la honte de Je rétablir !
Elle a vraiment bien peu de souci de
sa gloire. Avant quelle adopte le ré¬
tablissement de la peine de Ifnçrt,
qu'on lui prouve au moins que les
pays où il y a le moins de crimes
sont ceux où la pénalité est lç plus
terrible !

(A suivre)
(Texte édité en brochure par Hem

Day, Boîte postale 4, Bruxelles g, et
en vente . au « Libertaire »).

ŒUF DE PAQUES

« Lorsqu'arriva le Président avec une somptueuse tête d'oeuf... »
(J. Prévert. Le Diner de têtes.)

Les femmes et la vie

PROSTITUTION
Les prostituées légales ont été re¬levées de leurs fonctions. Ces

prostituées étaient soumises à
des visites médicales pour éviter

la propagation des maladies vénérien¬
nes. Rest€ la prostitution clandestine
qui fait d'immenses ravages, particu¬
lièrement depuis la guerre.
Il m'apparaît que l'Etat est le pre¬

mier responsable car il ne suffit pas
de mobiliser des hommes, encore
faut-il assurer le pain aux mères et
aux enfants et, en l'attente d'une
pension, l'allocation militaire ne pou¬
vait suffire à faire vivre les femmes;
celles qui ne pouvaient travailler,
n'avaient qu'un seul moyen d'obvier
aux difficultés (de l'existence, celui
de se prostituer, car elles ne pou¬
vaient manger à leur faim avec les al¬
locations journalières que leur oc¬
troyaient l'Etat (Allocation militaire).
Crise de moralité? Mais oui, tout

s'enchaîne dans la vie, et, pour par¬
ler de moralité, il faut être soi-même
sain de corps et d'esprit. J'ai vu à
Lille, , le 28 décembre 1946, à l'occa-

dications Utiles sur la véritable lutte à
mener. 11 est permis d'observer le ba¬
romètre sans croire qu il détermine le
temps. *
Or, ces derniers temps, nous avons

assiste à l'offensive anticommuniste
des réactionnaires traditionnels, et les
amateurs de scandale se sont ingéniés
à attribuer de l'importance à une gifle
entre pantins. Paul Reynaud a recon¬
quis la tribune. Puis le Parti « com¬
muniste » a réussi à satisfaire sa pro¬
pagande tout en gardant ses postes mi¬
nistériels : les députés ont été hostiles
aux crédits pour la guerre d Indochi¬
ne, les ministres ont tout accepté. Et
le gouvernement Ramadier s'est main¬
tenu.

Ainsi, malgré l'ignoble comédie, c est
encore « l'union » qui l'a emporté.
Comme quoi les intérêts communs»
inavouables souvent, sont plus puis¬
sants que les divergences.
Une fois de plus, nous assistons à un

COMPROMIS DE LA PEUR : les uns

craignent de rejeter le P.C.F. dans
une opposition redoutable, le P.C.F. hé¬
site entre les «c durs » qui ne recule¬
raient pas devant un retour à l'action
(ftvec grèves politiques et positions gau¬
chistes) et les « ministres » tempori¬
sateurs, et finalement, craignant l'aven¬
ture, colle au gouvernement de ma¬
nière indécente.1* La Conférence de
Moscou n'est pas terminée ; on pour¬
ra, à la suite, si l'intérêt de l'U-R.S.S.
l'exige, prendre des décisions plus fer¬
mes.

Mais si le peuple est abandonné par
ceux qui, traditionnellement, font pro¬
fession de le défendre, si la classe ou¬
vrière chloroformée par eux n'a fait
que perdre du terrain depuis trois
ans, au contraire la réaction se relève
et passe à l'attaque. Le P.R.L.» lui, ne
craint pas le départ des communistes.

* *
*

Allons-nous nous trouver à la veille
d'une offensive de droite qui marche¬
ra avec d'autant plus d'allant que les
cher la contre-offensive en cas de ten¬
tative de putch réactionnaire.
Qui ne comprend que notre lutte

pied à pied contre l'Etat et que la pos-

Comment on fait
le lit de la dictature

(SUITE DE LA 1™ PAGE)

sans discernement se contredisaient
l'un l'autre et les plus experts déehif-
freurs de grimoires cabalistiques n'y com¬
prenaient plus rien. Alors les chefs de
bureau tranchaient eux-mêmes les ques¬
tions avec autant d'assurance que les
prêtres de Delphes interprétant les pa¬
roles incohérentes de la Pythonisse.

Bref, suivant la méthode chère au
général Gribouille, pour se sauver de la
pagaille on organise la superpagailie.
Plus la machine étatique se renforce,
plus les trafiquants ont des chances
d'opérer avec le maximum de sécurité.
Quand on voit, par exemple, comme pour
le vin, des gaillards parvenant à se pro¬
curer des licences d'exportation avec au¬
tant de facilité que tout un chacun peut
en trouver pour se nantir d'un billet de
cinéma — et même disposer de bateaux-
citernes appartenant au Gouvernement
— il n'est besoin d'être grand c|ere
pour s'écrier comme le héros de Sha¬
kespeare, « qu'il y a quelque çhose de
pourri dans le royaume... du Dane¬
mark ».

(On le pense, mais on ne le dit pas.
Tous nos ministres sont intègres, bra¬
ves électeurs, ne vous tourmentez pas

« LA REVOLUTION INCONNUE »

Par suite d'une erreur matérielle no¬
tre dernière note annonçait la mise en
distribution du livre de notre regretté
Voline pour fin mars.

C'est courant mai qu'il fallait lire.
Nous nous excusons de cette erreur

auprès de nos souscripteurs.
Dans tous les cas. le prix exception¬

nel de 220 francé est maintenu jusqu'au
30 avril. Tenir compte de ce que, pour
les envois recommandés, il y a lieu
d'ajouter au prix de souscription la som¬
me de 30 francs.

Pour « Les Amis de Voline » :
Gustave Franssen, 9, rue de l'Epe¬

ron, Paris (6e). C.C.P. Paris 462-58.

pour vos élus les mieux cotés ; il ne
sera point fait de mal ni à eux, ni, à
leur réputation !)

Par contre, les manifestations de cer¬
taines catégories d'individus seront in¬
terdites si elles paraissent présenter quel¬
que danger pour la bonne digestion des
ruminants capitalistes. Et s'ils passent
outre on les assommera sans pitié.

Ainsi se vérifie cet axiome émis sauf
erreur par le bon fabuliste La Fontaine :
« La loi est une toile d'araignée, les
petites mouches s'y empêtrent mais les
grosses passent au travers ».

Seulement ce n'est pas cela qui ar¬
range les affaires. Les scandales se mul¬
tipliant, le régime (politique) se dis¬
crédite chaque jour un peu plus, car les
gens se voient que la façade, ils n'aper¬
çoivent que les fantoches s'agitant sur
la scène et non ceux qui, cachés dans
les coulisses, tirent les ficelles.

Alors les..., mettons les pauvres couil-
lons, pour ne froisser personne, rugis¬
sent de plus belle : « Nous voulons un
gouvernement fort ! ». Entre temps,
on leur a fait croire que pour que le
gouvernement soit fort, il ns doit être
composé que d'un petit nombre d'indi¬
vidus, au pis aller, car l'idéal ce serait
qu'il n'y en eût qu'un seul ; ce serait
plus économique et on ne perdrait pas
de temps à discuter.

Et tout d'un coup, crac ! Ce n'est
rien, c'est la porte de la souricière qui
vient de se refermer. La dicfafure —

qui peut parfois revêtir les formes les
plut séduisantes pour mieux faire mar¬
cher les gars les plus « avancés » —~
est établie sur eux, contre eux, solide¬
ment.

Désormais, il ne leur reste plus qu'une
chance... si on peut dire. C'est l'éven¬
tualité d'une nouvelle guerre pour... en
Sortir.

TRENCOSERP.

sion des fêtes, lqs repas plantureux
servis à ces messieurs de la haute
comme l'on dit — en vérité de fa¬
meuses fripouilles. Je les ai vus se
gaver de volailles, de vins fins et gé¬
néreux, de Champagne, dépenser des
dizaines de milliers de francs, et j'ai
pensé à toutes ces prostituées non
contrôlées et je me suis dit si elles
pouvaient les pourrir tous et qu'ils en.
crèvent, ce serait du beau travail!
Mais j'ai pensé aux victimes, aux

malheureux qui demain seront con¬
taminés ; j'ai pensé g,ussi à l'Etat dis¬
coureur, incohérent, lâche et hypo-
crise, j'ai pensé qu'après tout ces
gens de la haute sont par-dessus
tout des imbéciles puisqu'ils sont in¬
capables de remédier à la crise de
moralité qui sévit sur le monde ?
Non l'argent ne fait pas le bonheur!
Mais les uns n'ont pas le droit de se
gaver pendant que les malheureuses
crèvent de faim et en arrivent à se
prostituer pour vivre « sans travail¬
ler », car, après tout, dans cette garce
de vie, chacun de nous se prostitue
ou « pri*ite ». /

Chaque ouvrière vend ses bras et
son corps pour gagner un peu de pain,
et vivre médiocrement, et, comme
nous, les prostituées sont victimes du
capitalisme; et pas seulement du ca¬
pitalisme ; de l'Eglise !
J'ai connu un patronage, véritable

agence « matrimoniale », d'où les
jeunes filles sortaient enceintes ; et
ainsi l'Eglise montre l'exemple de la
moralité lai plus basse.
Et l'arméë avec son scandale des

soutien-gorges! Vous ne souvenez-vous
camarades anarchistes, de ces fem¬
mes en tenue militaire? Là aussi c'est
la prostitution légale et militaire.
Et ainsi tout y passe ; L'ETAT,

L'ARMEE, L'EGLISE et après...?

Après, c'est tout cela qu'il faut dé¬
truire ! La vermine capitaliste, 11
faudra la piétiner pour qu'elle ne
cause plus de dommages!
Nous avons nous anarchistes une

tout autre conception 4e l'amour, qui
est pour nous un besoin absolument
naturel et non un vice.

Le véritable amour sexuel n'existe
pas sans l'« union des esprits », sans
le véritable amour de son prochain.
Les capitalistes sont des égoïstes vi¬
vant au détriment d'autrui et ils n'ai¬
ment pas d'un cœur généreux, puis¬
qu'ils sont lâches, veules et hypocrites
et ne vivent que d'expédients, de pro¬
cédés orduriers et malhonnêtes.

La crise de moralité est là, dans ce
régime affreux que nous tolérons
tous. Elle est sur le visage des soute¬
neurs du Parlement, qui portent l'em¬
preinte du vice et du mal comme le
lépreux porte la lèpre.
Et Dieu ? S'il existait, il marque¬

rait leurs visages de pustules et
d'écaillés et le bacille de Hansen sau¬
verait alors l'humanité tout entière,
car nous fuirions les capitalistes et
les exploiteurs (leurs souteneurs) com¬
me Us fuient les guerres dans les¬
quelles Us lancent les hommes quand
leurs privilèges sont en danger.
Pauvre humanité, Quand donc te

sauveras-tu ?

Femmes, soyez des camarades ! Ve¬
nez grossir nos rangs pour renverser
ce régime décadent qui tremble sur
ses assises!

A. P.
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sI?ôjd

-uia«apungsdojd
»«[apsaoanossaj

sai
sajnoi

'jjudaijnn.p
'ja—'sapjjjsoq

sap
ajnjja.inoq

jubabjjbiIbp
JnajJajjq

-sntaputjB(auXg«aauituoq)
«a.igj

-aj'»uasajjnouiBO'juaiuapidBjiubajj

-jbrrtbsjjojuaa
saj

'juaquiojmbsaiu

•*sb̂bprap?uniioa»

n̂ad*uonbî»'aun,p©ïuojnwj

sxttoiupissuesaiioiD}n»duotrifcsiop

Z9H9Àeno^j
sîsiîDieue
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LE LIBERTAIRE

I

Anarchiste
Sème Région

(troupe Parls-Ouest. — Causerie sur N<H
tre Conférence publique du s avril, Salle
Cligii'ancaurt, Le minimum vital et la Sé¬
curité Social© par un camarade du Groupe
le vendredi u avril à 90 heures 30. Salle
habituelle, 79 avenue de Saint Ouen,
Paris XVIIe, métro Guy Moquet.
Paris (19e). — Conférence publique. —

« Ce qu'ont été les réalisations anarchistes
en Espagne ». vendredi 18, à 21 heures.
Chope du. Combat, place du Colonel-Fa¬
bien (angle rue de Meaux).
Asniëres. — Attention ! Changement de

jour et de local ! A partir du jeudi
10 avril, le groupe se réunira tous les
jeudis, à 20 h. 30, au Tabac, place de
la Comète (Asnières), l'angle de l'avenue
d Argenteuil.
Militants, sympathisants, notez bien no¬

tes nouvelle adresse.
Groupa Drancy. — Réunion du groupe

tous les vendredis, 20 h. 30, chez Léon,
angle de la rue H.Barbusse et du chemin
de la Madeleine.
Croupe de Livry-Cargan. — Le groupe

libertaire de Livry-Gargan reprend ses cau¬
series mensuelles Interrompues depuis la
guerre .

Elles auront lieu tous les 2e dimanche
du mois. Salle Cuvillier. 23. avenue de la
République (proximité gar eue Gargan).
à 9 h. 30 du matin â partir du 13 avril
1947.
Tous les sympathisants et militants sont

cordialement invités.
Croupe Libertaire de Carrières-Sur.

Seine- — La réunion du groupe a toujours
lieu le: premier dimanche du mois, a
16 h. .30. salle des corporations, mairie
de Carrières. Le mois passé, nous avons
fait des réunions avec Joyeux et Champs,
à Maisohs-Laffitte et à Houilles, en ac¬
cord avec le groupe de cette localité. Les
auditoires, s'ils ne sont pas très nom¬
breux, sont attentifs; les contradictions
font .éclater la valeur fie nos. principes;
beaucoup de sympathisants nous, deman¬
dent des explications, un bon travail est
accompli Nous le continuerons sans relâ¬
che. Les camarades des localités suivan¬
te : Sartrouville. Bezons, Chatou sont
invités à se mettre en relation avec Gan-
dillet Félix, 70 his, route d Argenteuil,
Carrières-sur Seine, pour la diffusion de
nos Idées dans leur localité.

6e REGION

Les groupes de la 5e Région sont In¬
vités à envoyer leurs suggestions en vue
du prochain conseil Interrégional, jus¬
qu'au 21 avril, dernier délai, au secré¬
tariat : F. Dumas, à Cormoranche-sur-
Saône (Ain).
Leurs cotisations, au trésorier régional:

J.-M. Cabaton, au Pont, par Marizy (Saô-
11e-et-Loire).
Leurs commandes pour le « Trait

d'Union » et les « Cahiers de la Libéra¬
tion Sociale », à Paul Camus, à Ouges
(Côte d'Or), C.C.P.. 975-22 Dijon,
Groupe de Nantes. — A 20 h. 30, ,1e

jeudi 10 avril, au café de l'Europe, eau
serie par le camarade Belaud, dit Indus
le Marin, sur le thème suivant : « Des
conditions de vie, de salaires et traval.
au. Canada et aux U.S.A. ».

Groupe d'Etudes Sociales de Chaion sur-
Saône.
Tous les militants sont Invités à la réu¬

nion du groupe qui aura lieu le samedi
12 avril à -20 heures à la permanence, Café
Batia, pont du Champ-Gaillart.
Ordre du jour : Organisation de la Con¬

férence.
Tous les Camarades espagnols sont cor¬

dialement Invités.
Le Secrétaire

La publication mensuelle dé la Région :
« Cahier de la Libération Sociale », n" 1
est parue sur « L'administration des cho¬
ses ». Passer les commandes à Camus
Paul, à Miges (Côte-o'Or). Le prix est de
7 fr. 50 franco pour un numéro. C.C.P. Di¬
jon 975-22.
Le bulletin intérieur de la Région ;

« Trait d'Union est prêt à paraître. Les
militants de la F.A.F. que cette publica¬
tion intéresse peuvent passer commande
à Camus.
Pour tous ce qui concerne la 5e Région,

s'adresser à Dumas, à Cormoranche-sur-
Saône (Ain). Pour les publications et la
propagande, à Camus, à Mouges (Côte-
d'Or).

8cme REGION

COMMUNIQUES POUR LE LIBERTAIRE
Le bureau de la, sème région fait un ap¬

pel à tous les adhérents pour qu'ils sous¬
crivent en faveur des militants de la Rê
gion Parisienne emprisonnés actuellement
Envoyer les fonds à Mcivéro, il, rue Pas¬
teur à Saint-Faix (Rhône) qui retrans¬
mettra à Paris.

'Lyon, — Samedi 12 avril à 20 heures 30,
au siège régional, 60, rue Saint-Jean, as¬
semblée d'information, strictement ré
servée aux militants de la F.A. et de la
C.N.T.

^ Lyon, — (Groupe Libre, Examen) Di¬
manche 13 avril à io heures, réunion du
groupe au siégé1 60, rue Saint-Jean. A l'or¬
dre du jour ; manifestation du l ' mai.

Lyon-Vaise. — Un groupe est en forma¬
tion. La date et le lie/ de la réunion cons¬
titutive paraîtront dans le prochain numéro
du Libertaire. Les camarades voulant y
adhérer sont, priés de voir Lavorel, same¬
di soir ou dimanche matin, à la perma¬
nence régionale, 60, rue Saint-Jean.
Saint.'Fons. — Un groupe de la F.A. est

en formation à Salnt-Fons.. Pour tous ren¬
seignements et adhésions, s'adresser à Mo-
véro, il, rue Pasteur.

Le Lien Fraternel et Libertaire (Groupe
de Grenobiê). — Jusqu'à nouvel avis, les
camarades assisteront les lundis, à 20
h. 30. aux réunions et permanences au
Bar Thomas. Cours Berriat, et pour toute
correspondance ou renseignements au
camarade Bourget Eus>, 5, rue Renaul-
don, Grenoble, qui tient les cartes de la
F.A., à la disposition de ceux qui la lui
réclameront.

Se REGION

Le camarade Aristide Lapeyre assure
provisoirement le secrétariat. Donc cour
tout-ce qui concerne la Gironde,-les Lan¬
des, le Lot-et-Garonne, la Dordogne, la
Charente et la Charente-Inférieure, se met¬
tre en rapport avec lui dans le plus bref
délai en lui écrivant : 44. rue de la Fus-
terie, Bordeaux,

11» REGION v

Les groupes ainsi que les camarades iso¬
lés ayant reçu notre premier « Bulletin
Intérieur ». sont priés d'adresser au secré¬
tariat régional le compte-rendu de leur ac¬
tivité. propositions, notes, etc.
Le rv 2 du « Bulletin » paraîtra au dé¬

but diavril.
Appel adressé aux camarades et sympa¬

thisants :
« Grâce au « Libertaire », la voix des

anarchistes pénètre en ce moment dans
des coins recuiés le province, où pendant
longtemps ils avaient été ignores.

•> Vous êtes nombreux, ceux qui ne vous
faites plus d'Illusions sur la fin inévitable
du régime capitaliste, pas plus d'ailleurs
que sur l'impuissance du parlementarisme
et la nocivité des partis politiques.

« Mais quelques puissent être la sin¬
cérité de vos convictions et votre comba¬
tivité. iso-lés vous ne pouvez guère influen¬
cer le cours des événements.

« Ce n'est que tous unis au sein de la
F.A. que nous donnerons à notre action
la puissance nécessaire.

« Camarades anarchistes, lecteurs ou
« Libertaire » rie Lunel, Agde, Bédarleux.
Le Bousquet Auch. Lézignan. Quillan. Es-
péraza, Limoux, Castelnaudary. Prades,
C-éret, Rivesolte, Foix, Pamiers. Saint-Gi¬
rons. Lavelanet, Rodez, Decazeville, etc..
etc., entrez en rapport avec le camarade
Estève Louis, villa Florlda-Blanca. route
de Carcassonne,. Narbonne. »

12ème REGION

12ème REGION. — Groupe d'Arles. —

"Fous les camarades d'AHes et des environs
sont invités, à assister a la réunion qui
aura lieu Te mardi t5 avril 1947 à 19 h. 15
chez le camarade Bourdet Georges, Salon
« Bobv » 19, rue Mireille en vue de cons¬
tituer'le groupe et d organiser la propa¬
gande.

ALGERIE

Groupe d'Orati. — Le groupe est en for¬
mation ; pour tous renseignements et adhé¬
sions écrire ou venir voir ; Martlnez An¬
toine, 38. boulevard Sébastopol. Oran (Al¬
gérie).
Groupe d'Alger. — Permanence tous les

dàftanches matjn de 9 heures 1/2 à il heu.
r*s 1/2., C'âfé de la Cigogne. Quartier Bab-
c '
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Y INI DUC
A la trahison des politiciens,

lesvraissyndicalistes opposeront
leur volonté de lutte pour la vie
LES traîtres du mouvement syndical,ceux qui ont entraîné la Fédération

cégétiste des Cheminots dans le
sillage du Parti stalinien, hurlent à la
mort. Ils sentent clairement aujourd'hhi.
.les Crapier, les Tournemaine et les Du-
puy, que les travailleurs du rail les rè-
jettent, eux et leurs semblables, bolché-
vicks assoiffés de pouvoir.
Dans la. Tribune du ier-15 mars, le

sieur Crapier consacre trois colonnes
pour nous parler de la « clairvoyance de
la DIRECTION fédérale ». Il n'y a plus
en effet de liberté au sein de la Fédéra¬
tion cégétiste, il y a les trois directeurs
le fameux « trio de la jaunisse » et les
travailleurs n'ont qu'à courber* l'échine
et se contenter d'applaudir (i).
Crapier se félicite de « l'alliance heu¬

reuse qui s'est réalisée avec le person¬
nel d'exécution, cadres et maîtrise »,
c'est-à-dire que Crapier est heureux que
le Loup et l'agneau soient enfermés dans
la même cage. Nul n'ignore que la gros¬
se majorité des inspecteurs, chefs d'ar¬
rondissement et autres, sont presque tous
des agents du capitalisme sordide, des
valets zélés des actionnaires de la S.N.
C.F. — et qu'ils ne reculent devant rien
pour arriver à leurs fins. Les loustics à
l'échelle 18 et les hors-échelles se mo¬

quent éperdument du sort des lampistes
à l'échelle 1. Crapier ne l'ignore pas et
c'est simplement parce qu'il est un traî¬
tre du mouvement syndical qu'il tient
de tels propos-
Enfin Crapier se plaint que parmi les ,

cheminots il y en a qui ne suivent pas
la grrrande C.G.T.; il reprend le re¬
frain habituel ; ce sont les agents de la
réaction qui critiquent la maison com¬
merciale en chair humaine sise tq. rue
Pierre-Semdrd, Paris (g*), directeurs :
Tournemaine, Crapier, Dupuy and C".
Il est vrai que, dans leurs caboches

de vils agents de Moscou, nos trois com¬
pères n'ont jamais entendu parler qu'il
existait la Fédération des Travailleurs
du Rail qui, sous le drapeau de la C.
N.T., défend avec énergie des revendi¬
cations •justes et humaines. Le trio di¬
rectorial ignore aussi sans doute que les
cheminots, chaque jour plus nombreux,
viennent grossie, les rangs de la C.N.T.
De cette C.N.T. qui combat le capita¬
lisme et tous les réactionnaires qu'ils
se nomment Lemaire ou Tournemaine.
Pour justifier leur trahison, les direc¬

teurs staliniens de la Fédération cégé¬
tiste exposent dans le même numéro de
la Tribune le tableau de la <1 vraie dé¬
mocratie syndicale », et ils nous disent:
« Du i"r au 15 mars, dans près de 500
réunions organisées par la Fédération et
les Unions, les cheminots, à l'exception
de quelques centres, ont. à l'unanimité,
marqué leur accord avec la Fédération■ »
Nous aimerions savoir le nombre to¬

tal de cheminots qui assistaient à ces
réunions ; dans certains centres les
« assemblées générales plébiscitaires »
groupaient de 10 à 20, cheminots : ah !
oui, nous pouvons le dire : La voilà...
la démocratie.
En deuxième page du même numéro,

on lit : « Il n'est pas vrai que la hié¬
rarchie des salaires n'intérésse que les
cadres ; il n'est pas vrai que la Fédé¬
ration ait à un moment quelconque sa¬
crifié les petites catégories. »
Non. sans blague ? Ce n'est pas vrai!

Allez donc voir .— vous trois du sinistre
» trio de la jaunisse », ce que l'homme
d'équipe ou le manœuvre a sur sa table
à l'heure du repas et allez comparer la
pitance de l'esclave du rail avec les ra¬
tions de ces messieurs de l'échelle 18 !
Mais, de tout cela, vous vous moquez ;
vos places sont bonnes ; votre estomac
bien garni ; vous ne travaillez pas trop ;
vous souhaitez que ça dure le plus long¬
temps possible.
Enfin, vous répondez indirectement à

notre dernier article en écrivant : » Ce
n'est pas vrai que la Fédération soit au
courant d'études ou de projets concer-

Réunions publiques
PREMIERE REGION

Conférences publiques et contradic¬
toires avec Joyeux, délégué national
à la Propagande; Fasciaux et Denne-
tières, orateurs régionaux, sur :

« La Faillite des Partis Politiques»;
« Ce que sont et ce que veulent les

Anarchistes » ;
« La Jeunesse et la Préparation au

meurtre ».

Sous-le-Bois-Maubeuge
Lundi 21 avril, à 20 h., Salle des Fêtes
Valenciennes, dimanche 27 avril

à 11 heures. Salle du Colombo
Croix-d'Anzin

Aulnoye, dimanche 27 avril
à 15 h. 30, Hôtel de la Gare

2e REGION
LIVRY-GARGAN

Dimanche 13 avril 1947 à 9 h. 30
« Salle Cuvillier »

23, avenue de la République
(proximité gare de Gargan)
Grande causerie publique

organisée par la tribune libre, du
groupe libertaire de Livry-Gargan sur
les sujets suivants ;
Les problèmes de la jeunesse, par

René Jean.
Le fédéralisme libertaire, par De-

vry- '
Tous les militants et sympathisants

sont cordialement invités.

Montreuil-Bagnolet. — Réunion du
groupe le Jeudi 10 avril à 20 h. 30, 171, rue
de Paris à Monfreuil, salle du 1er.

M. L. E. — C. N. T.
EN FRANCE

GRAND MEETING
D'AFFIRMATION LIBERTAIRE

Dimanche 13 avril
à la Mutualité, Paris, Ve.

12e

Groupe Henri

REGION

Jullien
de la Vallée de Séon

Dimanche 13 avril à 10 heures précises
Salle Vincentti Saint-Henri

Conférence
Les jeunes au seuil de la vie,

A. Arru, secrétaire de la 12e région
Entrée gratuite. Réunion publique

nant les retraites ». Nous vous avons
dit que nous ne sommes pas dans le se¬
cret des dieux, mais ces quelques lignes
nous montrent que vous avez peur : peur
que votre trahison soit démasqut. e. Le
jour où la retraite sera portée à soixante
ans, vous direz : « Nous n'y sommes
pour rien ».' N'ayez crainte cependant —
la Fédération des Travailleurs du Rail
de la C.N.T. veille au grain ; et un jour
plus proche que vous le pensez, les tra¬
vailleurs du Rail iront vous clouer au

pilori avec tous les politicaillons de vo¬
tre espèce. traitrqs à la classe ouvrière,
traîtres au mouvement syndicaL

SOURIANT.
(1) Comme le Kuomintang chinois

de Sun-Yat-Sen, le P.C.F. léniniste di¬
vise le peuple en pré-voyants, post¬
voyants et non-voyants. — Les premiers
étant les chefs du Parti, les seconds
leurs contremaîtres, enfin les derniers
comprenant la base ou masse des co¬
chons de payants. C'est une impoitation
orientale du système des castes. (Rée
daction).

Le plan Monnet est-il
le plan du patronat ?
1

CONTE D'AVRIL
LES travailleurs de tous les mé¬tiers et de tous les pays s'étaient

unis, non pour défiler, bêlants,
devant des anthropophages,

mais pour agir utilement.
Pour, en particulier, se débarrasser,

définitivement, des parasites, quelle
que soit la couleur dont ils camou¬
flent leurs appétits; et pour traiter par
I indifférence totale leurs élucubra-
tions toujours douloureuses et malfai¬
santes.
Ils avaiant vaincu parce qu'ils

étaient les plus forts, ayant, en fait,
tout entre leurs mains, tout : les usi¬
nes. l'organisation bancaire, les
avions, les armes...
Avec leur 1 îarmailie, peu nombreu¬

se mais soigneusement sélectionnée,
ils avaient forgé l'outil merveilleux :
l'intelligence individuelle qui, seule,
distingue l'homme des autres mammi¬
fères et, à .plus forte raison, des mou¬
les.
Ils avaient appris à voir « la » vé¬

rité, nue. et s'étaient entrainés à ne
pas la confier à quiconque ne s'en
montre pas digne.
Et, comme on n'est jamais si bien

servi que par soi-même, comme la li¬
berté est pour celui qui la prend et
non pour celui qui la mendie, ils
avaient pris la liberté de se prendre
par la main.
Alors ???

Alors, ayant compris que les mai¬
sons ne se fabriquent pas avec des
billets, ils avaient sorti les pierres des
carrières
Ces matériaux, extraits de la natu¬

re sauvage par le travail des ... tra¬
vailleurs. etaieni devenus des maisons
confortables.
Ayant compris que la guerre ne

paie pas, jamais, même les prétendus
vainqueurs, ils avaient fabriqué des
baignoires, des appareils de chauffa¬
ge central, des frigidaires; ils avaient
fait pousser des ai anas. des bananes.
Puis ayant constaté qu'il est ridi¬

cule de nourrir cinq scribouillards
avec le travail utile d'un seul produc¬
teur, ils avaient décidé que chaque
personne fournirait une part équita¬
ble de travail utile et recevrait, écjui-
tablement, une part de la nature et
des produits du travail.
Enfin, ayant considéré, que les fron¬

tières coûtent énormément trop cher
et ne durent pas assez longtemps,
qu'au surplus, elles sont, toujours,
inutiles et dangereuse^, ils n'en te¬
naient plus compte et leur but prin¬
cipal. presque exclusif, était devenu :
Assurer à chaque personne, n'im¬

porte où dans le monde :
sa sécurité,

son bien-être,
sa liberté.

Poisson d'avril ? A. G

L n'est pas un secteur du mou¬
vement ouvrier — sauf le sec¬
teur libertaire — qui ait atta¬
qué le Plan Monnet. Il a servi
à tous de gargarisme et de tar¬

te à la crème pour les périodes élec¬
torales. Il a également été utilisé
pour enlever la semaine de quaran¬
te heures aux ouvriers et leur im¬
poser le blocage des salaires. Il a
enfin été brandi pour appeler une
fois de plus, les producteurs à pro¬
duire plus, à consommer moins.
Aujourd'hui, toutes les conditions

étant remplies par la classe travail¬
leuse, grâce aux endormeurs socia¬
listes et communistes, les experts
financiers et les économistes distin¬
gués s'aperçoivent qu'il manque les
fonds pour mettre le plan Monnet
en application.
Si vous voulez le point final à

cette sinistre comédie, lisez les dé¬
clarations de M. Villiers, Président
du Conseil National du Patronat
Français. Elles sont reproduites par
le Bulletin 593 de l'Association des
Producteurs des Alpes Françaises,
15 février 1947 ; en voici les passa¬
ges les plus significatifs :

« J'ai été appelé avec M. Ricard
par M. Monnet — et c'est un signe
des temps qui montre qu'on tient
compte de nos organisations —

avant qu'il dépose son Plan devant
le Conseil du Gouvernement.

« Nous avons discuté et dit à M.
Monnet que nous reconnaissions
l'intérêt du Plan...

« Dans le Plan Monnet, il y a
d'excellentes choses, auxquelles no¬
tre intervention n'est pas étran¬
gère.

« Nous avons obtenu de M. Mon¬
net qu'il fasse confiance aux orga¬
nisations professionnelles pour l'ap¬
plication du Plan.

« Nous demandons qu'il n'entre
pas en application avant Que tous
nos groupements n'aient été solli¬
cités de donner leur avis, non pas

individuellement mais par branche
d'activité...

« La mise en application du Plan
va être étudiée avec le concours
des Fédérations. Les avis des Inter¬
professionnels seront nécessaires.
Ainsi pourrons-nous constater dans
l'accomplissement de ce travail les
fruits de cet équilibre patronal en¬
fin réalisé.

« II faut se réjouir de ce que la
notion d'un plan directeur «soit
maintenant admise en Fr'ance, et
que, grâce à lui, certaines reven¬
dications prennent une autre phy¬
sionomie. »

Est-ce assez clair ?
En souscrivant au Plan Monnet,

les organisations ouvrières ont si¬
gné un pacte d'esclavage. Leurs re¬
vendications ont perdu leur « PHY¬
SIONOMIE » propre. LE PLAN
MONNET A INTEGRE DANS
L'ETAT LE PROLETARIAT ET LE
PATRONAT — L'UN COMME
SERF, L'AUTRE COMME SEI¬
GNEUR DES USINES.
Mais il y a des réveils et des prises

de conscience qui pourraient bien
briser demain « CET EQUILIBRE
PATRONAL ENFIN REALISE »
dont parle le Président du Conseil
National des Patrons ; et bien des
faits pourraient, d'ici quatre ans,
remettre en question le diktat gou¬
vernemental que nos maîtres accla¬
ment par sa bouche comme une
grande victoire du capitaliste fran¬
çais.

S. P.

Entrée gratuite
et^cont'radectoà'e.

A propos de Colonies
A

l'heure où les hostilités sont dé¬
clenchées en Indochine, où ça se
gâte à Madagascar, où l'on dis¬
pute à un peuple sa 1 berté, il

n'est sans doute pas mauvais d'éclai¬
rer l'opinion publique .sur ce'qu'on ap¬
pelle les colonies, il fut un temps où la
Gaule était une colonie romaine. La
révolte de Vercingétorix figure dans les
manuels-a'histoire comme un bel exem¬
ple de patriotisme... Quand les colo¬
nies d'Amérique proclamèrent leur in¬
dépendance, ce fut un enthousirsme en
France. Lorsque les colo ies espagno¬
les firent de même, l'opinion publique
les soutenat.

. La théorie officielle justif c-t've de
l'intrusion de la France, chez les peu¬
ples étrangers est qu'elle leur apporte
une soi-disant civilisation. Au départ
ces peuples sont donc considérés com¬
me barbares ou tout au moins arriérés.
Mais pense-t-on en haut lieu que ces
mêmes principes peuvent se retourntr
contre nous ? Les Allemands en 14, en
39, ne venaient-ils pas aussi pour nous
civiliser ?
Non, rien ne peut justifier l'inter¬

vention des troupes. !a force, la civili¬
sation à coups de canon ! Au fond, la

i
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Centre de
Formation Sociale
DE LA FEDERATION ANARCHISTE

(Région Parisienne)

Séance du jeudi 1V avril
à 20 h. 45

10, rue de Lancry, Pari»
(Métro République)

Cours complémentaire sur le sujet
traité le 20 mars :

DEUX REVOLUTIONS :

RUSSIE 1917 — ESPACNE 1936

Les camarades voudront bien se mu¬

nir du nécessaire pour écrire.
Pour inscriptions et tous renseigne¬

ments concernant nos cours, écrire :
Centre le Formation Sociale de la Fédé¬
ration Anarchiste, 145, quai de Valmy,
Paris (10e).
iiii!insi!tiggi!!!iiiiiiiiiiii!iHiiiiiiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiii:iin

colonie ne rapporte qu'au capitalisme.
La civilisation n'est pas dans les rou¬
tes, les chemins de fer, les bâtiments
somptueux ; elle est dans les esp-its et
dans les cœurs : elle est dans la liberté
de penser et d'écrire. On aura beau
élever des monuments aux serviteurs
du capitalisme, du s^bre. du goupT-
lon, 'du veau d'or, et chanter leurs
faits d'armes...
Pour moi, je considère tous ces gé¬

nies comme l'on c nsidère Latly Mre-
b'eth : je les vois barboter dans une
mare de sang.
On a aboli l'esclavage indiv'duel,

Dans le bâtiment
CHANTIER COIGNET COU,ON

Parc de Pas»y, 16e arrondissement.
Les méfaits du travail à tâche.

Après les affiches de la C.G.T. prô¬
nant le travail à tâche ; la maison
Coignet, en accord avec 1e délégué
maison, l'a mis en pratique. Le chan¬
tier était partisan du travail à la nor¬
me, comme il existe pour les compa¬
gnons charpentiers où toute l'équipe
participe au boni. Pour les cimentiers
c'est toute une combine pas très pro¬
pre et bien en aêcord avec la menta¬
lité patronale. Sur une cinquantaine
de compagnons on a, en accord avec,
le chef de chantier et le, délégué, trié
une vingtaine, les uns font le rava¬
lement, "les autres posent les potelets,
et les plaques des bâtiments préfabri¬
qués, le soir nous assistons à un
spectacle pénible. Les compagnons
travaillant à tâche faisant avec le
métreur ou le chef, le relevé de leur
journée : certaines équipes font 40 p.
100. 60 et même 100 p. 100 en plus
de leurs salaires.
C'est du stakanovisme « en plein.

Certains ne sont pas très fiers de cria
devant les copains travaillant à
l'heure dans le même bâtiment. Ils
sont poussés à la production car on
les mélange aux tâcherons. Il fau¬
dra suivre ou faire la valise ; le chan¬
tier est divisé : l'on se regarde de tra¬
vers, l'on s'insulte, à quand la ba¬
garre ? ce qui fera la grande joie du
patronat. Le délégué assure avoir
l'approbation du syndicat de^ cimen¬
tiers.

G. L.

pourquoi n'a-t-on pas aboli l'esc'avage
collectif ? Un peuple qui en est réduit
à maintenir son prestige les armes à la
main, n'est plus qu'un bourreau ; il
mérité le mépris des hommes libres.
Compliquer la vie d'un peup'e, lui

imposer des règlements et des lois dont
il peut se passer, n'est pas faire œuvre
civilisatrice. Non, c'est semer des fer¬
ments de révolte. Un jour ces ferments
font jaillir partout la révolte -et la haine,
les massacres et la guerre: Les peuples
opprimés se soulèvent, ils veulent se¬
couer le joug de la servitude. Est-ce
une sédition ? Une émeute ? Non c'est
une guerre sainte pu'sque libératrice.
Sous le réaime de Vichy, r'frsc'ai-

res et résistants étaient aop lés terro¬
ristes. Au'oura'hui ces mêmes hom-'
mes sont considérés comme des h:ros.
Y aurait-il deux vé-ités, deux morales ?
Lo-squ'on app'ique des pri"cipe=, ils
doivent s'appliquer à tout le mo'de.
Vérité en deçà, erreur au delà n'est
plus qu'une laree grossière et sinistre.
France, ma patrie, il est grend temps

que tu reprennes ta place rayonnante
sur les sommets de la vérité, ûe la jus¬
tice. de l'ho-neur, de la fratern'té. Là
tu triompheras ! Ailleurs il n'y aurait
pour toi que décadence ,mépris, ago¬
nie !

JEAN SYLVANL'S.

BULLETIN D'ABONNEMENT
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(Prière d'écrire en caractères
• d'imprimerie)

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

SYNDICALISME
MENDIGOT

Racamond, l'ex-bonze de la C.G.
T.U., a lancé un appel à la radio
en faveur de la campagne menée
par la Croix-Rouge pour sauver
« les cent mille petits enfants de
France » menacés de mourir de
faim.
Après avoir signalé que c'était

surtout les enfants de la classe ou¬
vrière qui étaient menacés parce
que les ouvriers n'arrivaient plus à
Pourrir leur progéniture et que le
Gouvernement, malgré tous ses ef¬
forts, ne pourrait suffire à tout, le
grand syndicaliste a iqcité les
adhérents de la C.G.T. à remplir
leur deyoir de solidarité en versant
leur obole à la Choix-Rouge dans
le Comité directeur de laquelle la
C.G.T. était représentée.
Et 'dire que la C.G.T. se flatte

d'avoir 5 millions et demi d'adhé¬
rents. Us seront sans doute réduits
à se faire l'aumône les uns aux
autres si la situation s'aggrave en¬
core. et. tout porte à croire qu'elle
s'aggravera. Tout en remerciant
comme de juste ce bon Gouverne¬
ment au sein duquel il y â des co¬
pains. ce bon Gouvernement qui
fait ce qu'il peut.
U y aurait pourtant eu autre

chose à faire qu'à manier la sébille
pour sauver ces pauvres gosses.
C'eût été d'abord de s'élever contre
l'odieuse politique de lapinisme
pratiquée par ce bon Gouverne¬
ment, voyez 18 beau résultat. C'eût
été ensuite de demander à ce bon
Gouvernement comment il se fai¬
sait que n'ayant pas d'argent pour
sauver « les cent mille P«<its en¬fants de France ». il pouvait en dé¬
penser pour faire une guerre de
luxe en Indochine, qui pourrait
bien coûter la vie à « cent mille
petits vietnamiens ».
Et puis il eût fallu se rappeler

que les syndicats sont des organis¬
mes de combat, n'a vaut rien de
commun avec les Petites Sœurs des
Pauvres; aue les salaires, le pou¬
voir d'achat, le droit de vivre, ça.
ne se quémande pas, ça s'arrache.
Mais la C G.T. est une organisa¬

tion pourrie. Devant sa carence
camarades, rejoignez la C.N.T. qui,'
pour sauver la vie. de nos gosses a
elle aussi son programme. II est
simple et; tient en peu de mots, c'est
l'héritage que nous ont légué les
premiers syndicalistes et le voici :
Vivre en travaillant!
Ou crever en combattant!

s»

SOCIOLOGIE
Bakounine : Dieu et l'Etat : 40 fr. ;

Kropotkine : L'Entr aide : 160 fr. ; F.tica
(en espagnol) ; 100 fr. : La Grande Révo¬
lution : 30 fr. ; L'Anarchie et son Idéal ;
40 fr. ; Aux Jeunes Gens : 10 fr. ; A Her-
zeu : La Russie et l'Occident : 155 fr. ;
E. Porges : Bakounine : 110 fr. ; Kamin-
ski : Bakounine : 120 fr. ; L. Tailhade :
Discours Civique : 60 fr. ; Lawroff : Let¬
tres Historiques : 60 fr ; P. Paillette ; Ta-
hiéttes c-'un Lézard : 50 fr. ; J.-J. Rous¬
seau : Le contrat Social : 160 fr. , J Cla-
raz : La Révolution Prochaine : 60 fr. ;
Lorulot ; Crimes et Société : 80 fr. : F. Pel-
loutier : Histoire des Bourses du Travail :
120 fr. ; flan Ryner : I-c Sphinx Rouge ;
75 fr. P. Besnard : D'Ethique du
syndicalisme ; 50 francs ; J Duboin ;
E nnomie Distributive ; 50 fr. ; Sacco Van-
zetti ; Lettres ;.90 fr : E. Berth : Guerre
des Etats et Guerre des Classes : 100 fr. ;
Du Capital aux réflexions sur la violence :
80 fr. ; Labriola : Karl Marx l'Economiste:
90 fr ; G. Beracha : Le Marxisme aprrès
Marx : 80 fr. : G. Sorei' : Réflexions sur
la violence : 150 fr ; I..-M. Bonneff : La
Classe Ouvrière : 60 fr. ; Marchand de
Folies : 50 fr ; Lissagarar : Histoire de
la Commune . 300 fr. : Paul Louis : His¬
toire du Socialisme : 150 fr. : Histoire de
la Classe Ouvrière : 150 fr. ; Haeckel : His¬
toire de la Création : 250 fr. ; Buchner :
Force et Matière : 150 fr. ; Darwin : Ori¬
gine ('.'es Espèces : 220 fr. ; L. Trotski :
La Révolution trahie : 100 fr.; N. Makhno ;
La Révolution Russe : 100 fr. ; X... : L'Ine-
vitablc Révolution : 100 fr. ; Taies : His¬
toire de la Commune : 100 fr. ; Elzbneher :
L'Anarcbisn.e : 150 fr. ; P.-J. Proudhon :
La Jusfice dans la Révolution (4 tomes! :
850 fr : La Guerre et la Paix : 250 (r. ;
La Justice poursuivie par l'Eglise : 300 fr.:
La Révolution Sociale : 200 fr. • Qu'est-ce
que la propriété ? 200 fr. ; Lettres au
Propriétaire : 200 fr. ; Principes ri.'orga-
nisation politique : 200 francs. E. Dotons .

Histoire du Mouvement ouvrier : 2 volumes
500 francs ; B. Malon : Précis du Socialis-
ines : 150 ; La Morale Sociale : 150 francs.

BROCHURES DIVERSES
Voline : La Révolution en marche :

12 fr. ; P. Besnard : Le Fédéralisme Liber¬
taire : 6 fr. : Le problème très salaires :
6 fr ; A. Bontemps .- L'Esprit, Libertaire :
5 fr. ; Ernestan : La Fin de la Guerre :
20 fr. : P. Lapeyre.: Le Problème espa¬
gnol ; 12 fr ; C. Fouyef : Réflexions sur

SERVICE DE LIBRAIRIE
un monoè nouveau : 3 fr. ; Ignotus :
Asturies ' 1934 : 10 fr. : E. Rotot r Le Syn¬
dicalisme et l'Etat : 10 fr. ; A. Fust : l.a
Question Juive : 15 fr. ; P. Monatte : Où
va la C.G.T.? : 10 fr ; R. Rocker : De
1 autre rivo : 3 fr. ; H. Bellanty :Parabole
du réservoir d'eau : 3 fr. ; Barhedette :
pour la justice économique : 10 fr. ;
E. Rothen : La Politique et les Politi¬
ciens : 15 fr. ; S. Taure : Nous vouions
la Ptaix : 15 fr. ; Sacco et Vanzetti :
5 fr. ; R. Cbaughi : L'Immoralité du"
Mariage : 5 fr. ; tosbortes : Qu'est-ce que
Prolétariat!1 : 5 fr. ; Han Ètyner : Les
Esclaves : 10 fr. ; Jusqu'à l'âme : 10 fr. ;
Petites causeries sur la sagesse : 13 fr. ;
F A. : Les Anarchistes et l'activité syn-
dirale : 15 fr. ; X/.. : De Tayior à Sta-
kanov : 3 fr. ; I,e Socialisme et la peine
de mort : 3 fr. ; Pour un renouveau
de l'Anarchisme : 3 fr. : V.. Bertoni :
La Grande coupable : la Guerre ; 10 fr. ;
D. Diderot : Entretien d'un Philosophe :
15 fr. ; G. Gauberon : Jean Peuple bfltit
la Cité : 10 fr. ; E. Reclus : Le Mariage
10 fr. ; Poèmes d'Ad.v : 30 fr. : Poèmes
de Pasternak : 30 fr. ; Loruiot : Sébas¬
tien Faure : 15 fr. : Elisée ReciUs : 15 fr.
Zod'Axa : 15 fr. ; Les Crimes rte la Colo¬
nisation : 15 fr. : L'Idole Patrie et la
Guerre : 5 fr. ; Morale sexuelle liber¬
taire ou Morale sexuelle chrétienne :
1* fr.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Ils vendent Jésus-Christ :
15 fr. ; le Christ au Vatican» 'Ci fr. ;
Han Ryner : Les cruautés de l'église :
15 fr. ; Les Laideurs de lo religion ;
5 fr. : Dr Spehi : La Création : 60 fr. ;

■ Lourdes et la Suggestion : 40 fr. ; Abbé
J. Turiel : La Bible expliquée : 60 fr. ;
Le Suaire de Turin : 50 fr. ; Les Reli¬
gions : 50 fr. : Mussolini : L'Homme et
la Divinité : 5 fr. : P.-J Proudhon : Le
Christianisme et l'Eglise : 15 fr. ; Dieu
sait le mal : 15 fr. ; L. Fraterretto : Les
Progrès du Christianisme : 15 fr. : S >t-
tises et erreurs c-u Catéchisme : 30 fr ■
Dr Zetten : La Tyrannie Cléricale : 15 fr.
Moutier-Rousset': Lé Christ a-t-il existé"? :
50 fr. ; S. Faure : Les Douze preuves de
l'inexistence de Dieu : 6 fr. ; La Fausse
Rédemption : 6 fr. ; L'Eglise, a mçnti .

25 fr. ; La Naissance et la Mo.' des
Dieux : 95 fr. ; Les Crimes de Di"u ;
5 fr. : Le Dieu que je combats : 4 '•
Voltaire : Ecrasons l'Infâme : 50 fr •
J. Cottereau : La Cité sans Dieu : 40 fr. ;Holbach : Le Traité! des trois Impos¬teurs : 50 fr. ; Lésina : L'Irréligion de laScience : so fr. ; j. Moèt : La i'este reli¬
gieuse : 5 fr. ; j. Bossus : Le Christ
JéÊrendaii'e n'a jamais existé . ô ir •
Histoire des Borpfia . 40 fr. ; Cetremov :
Religion er Sexualisme : 60 fr. , Cha-milly : Lettres d'amour d'une rt'gieuse :
50 fr. ; L. Taii'hade : Les uiac maies
15 fr. ; Abbé J Claraz : La Faiïlite des
Religions : 60 fr. ; G. W. »Y>o<e H.'stoiredes Vierges Mères : 30 fr ;*p. Lam.vvin •
La Libre Pensée et la Science to jr ;G. Mancel : Une Société secrère cptho'i-
que : 10 fr. ; S. Vergine : Le Sabir et
la Soutane : 5 fr. : R. Ingersoll :Qu'est-ce que la Religion? : '5 fr ; R
Martin : La Tyrannie des Piètre» .

15 fr. ; Abbé Daniel' : Le Bapiême duSang : 15 fr. ; Lorulot : L Eglis» devant
ses juges : 60 fr. ; Les Jésuites : :s fr. ;
L'Eglise contre les travaille j. s ■ 13 f- ;
Dieu reconnaîtra les siens n -, jloi.
Royaume n'e.-t pas de ce mon,- : 50 fr ;

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave : Terre Libre : 100 fr. ;F. Planche : Louise Michel : 150 ; A.
Patorni : Le Rire, dans le Cimetière ':
80 fr. ; H. Poulaille : L'Enfantement de
la Paix : 75 fr. ; R. Tourly : A travers
la Russie nouvelle (deux volumes) : luo
franc-s ; v. Méric : Sa vie, son œuvre
par ses amis : lo fr. ; Les Bandits tra¬
giques : 50 fr. ; L. Lecoin : De prison
en prison : 120 fr. ; A. Jouenne : Une
expérience d'éducation nouvelle : 40 fr. ;
V. d'Octon : Pages rouges : 50 fr. : G.
Guiihermet : Le Milieu criminel : 60 fr. ;
Comment on devient criminel . fio fr. ;
4. Koestler : Croisades sans croix : 120
francs ; Le Yogi et le commissaire : 180
francs ; p. Grasset : Le Torrent dans
la ville : 75 fr. ; H. Beilamy : L'Or en
folie : 50 fr. ; p. Monelli : Les Pieds
devant : 50 fr. ; M. Pautrat : La Glèbe :
50 fr. ; Lorulot : Ecucation sexuelle de
la femme : 75 fr. ; Barbarie allemande

et barbarie universelle : 60 fr. ; GuyTâssfgny : :Les Merdoph,lires : 96 fr. •Le Paquebot des jours perdus : 96 fr IJ Prngnot : Béton armé : 125 fr. : j'Humhert : En pleine vie : 70 fr. : Sousla cagoule : (Fresnes) : 50 fr. ■ J Pain •Le Duel des sexes : 40 fr. ; c. Vaudet ■La vérité sur Ja question romaine : 50
francs ; M. Deyaldès : Des cris sur lameule : '150 fr. ; J. Lonôon : Talonlie fer 125 fr. : F. Littré : L'Adolescenteémerveillée : 120 fr. : W. Lamszus •
1. Abattoir humain : 30 fr.; T. H Husley :Du singe a l'homme : 90 fr. ; Moïse ouDarwin : 50 fr- ; J.-M. Inhy : Du clan
pnnvtif au couple moderne : 40 fr. ■
R IVagner : La Tétralogie : 180 fr ■M. Gorki : La Mère : 130 fr. : J. Blanc ■'
Confusion Ce peine 4 200 fr. ; Joyeux, faiston fourbi : 200 fr. : Gimenez : to Sun-
pression de la «lierre : 50 fr. ; C Al¬bert : L'Amour Tibre : 100 fr ■ I, Bau-dra:- T.a Syphilis: 40 fr. ; DoctoresseM Pelletier ■ L'Emancipation sexuelle dela femme : 40 fr. : Han Ryner : L'Amourplural : 50 fr. : Les Aurmitions d'Ahas¬
vérus : 50 fr. ; La Vie Eternelle • 50 fr •Chère Puceîle de France, : 50 fr. : Cré¬puscules : so fr : Dans le mortier • 80francs : Amant 011 Tyran : So fr ■ Son¬ges perdus : 80 fr. : la Soutane'et le
ytra?.,'r 1 Bouche d'Or : 80 fr. •L Individualisme dans l'antiquité : 50 fr ■J. Sautarel : Le Satanisme Ce Dieu ■ >,ôfrancs : R. Malon : Procès du Socialisme,1o0 francs : La Morale Sociale. 150 francs ;Cii'o Alegria : Symphonie péruvienne 300francs ; Sainte-Beuve : La Vie de Preu-
li'hon. 150 francs : Jean Alherny : LesCoupables, 180 francs.

Cette liste annule toutes les pré¬
cédente^ Aucun envoi n'est fait
contre remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.

Adressez les fonds, à Joulin Ro¬
bert. 145, quai de Valmy, C.C.P Pa¬
ris 5561-76
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indiqué ci-des¬
sus 10 fr. par livre et 2 fr. 50 par
brochure.

47, rue de la Victoire, Paris-96
Métro : Chaussée-d'Antin

Villejuif.. — L'union llocale ayant cons¬
titué son bureau, une permanence sera
tenue tous les dimanches, à partir du
13,avril, de 10 à 12 heures, au café Tin-
guy, 85, avenue de Ja République.

C.N.T. V U.R.

Les camarades des Ie'. 2«, se. 4B arron¬
dissements, sont priés de passer vendredi
11 avril à la Permanence CNT, 21, rue des
Ursins. Formation d'un Comité Intersyn¬
dical.
'

L'Assemblée du Syndicat des Fonctioft
naires Services Publics et Santé aura lieu
dimanche. 13 avril à 9 heures 30, 65, rue
du Faubourg Saint-Martin.

FEDERATION LOCALE DES J.A.

Marseille. — 12. rue Pavillon 2ème étage
Permanence le vendredi et »e samedi a
partii- de 18 heures 30 et le dimanche de
10 heures à 12 heures.

Comité Interlocal Sené-Villeneuve-éur.
Yonne joigny. — Le 13 avril, a 15 heures,
à la mairie de Villeneuve-sur-Yonne, gran¬
de réunion publique et contradictoire,
avec Juhcl, de la C.N.T.
Delinon, de l'U.R. .de la C.G.T., est con¬

voqué par lettre recommandée.
Présence indispensable de tous.

e< UNION REGIONALE

union Locale Toulouse. — Appel aux
jeunes et aux militants. — L'U.L. de Tou¬
louse porte à la connaissance de tous
qu'elle organise, à partir du 15 avril,
des cours. Au démarrage, il est prévu un
■cours de français, cours de littérature
française, cours d'espéianto.
Cours de français, les mardi et ven¬

dredi. a partir de 21 lieure-s.
Cours de littérature française, les ven¬

dredis, à 22 heures 30.
Cours d'espéranto, les mercredis, à 21

heures.
I,e cours d'espéranto est organisé par

un de nos camarades de S..A.T. Amikaro.
Pour tous renseignements complémen¬

taires et les inscriptions, s'adresser à
.. La Maison des Syndicats », Cours Dil-
lon (face Hôtel-Dieu), tous les joués, de
18 heures a 19 heures 30.
Toits çes camarades se feront un devoir

de se faire inscrire nombreux à ces cours
et de faire venir les jeunes. '

17e REGION

Syndicat unique des Métaux. — Perma
nence tous les samedis, de 15 h. 30 â
18 h 30. dimanche, de 9 h. 30 à 11 h. 30.
pour adhésions, cotisations; renseigne¬
ments, 60, rue de Saint-Jean, au fond de
la cour, Ie' étage

COMITES INTERSYNDICAUX

Villejuif. — permanence tous les diman¬
ches, de 9 à 12 li., café Tanguy, 85. ave¬
nue de la République. Villejuif. Face à
l'entrée principale de l'Asile.

SYNDICAT DES ASILES ET HOPITAUX
(VILLEJUIF)

Permanence tous les dimanches, de 9
à 12 11. Même adresse que ci-dessus.

SYNDICAT DES HOTELS, CAFES,
RESTAURANTS ET CANTINES
DE LA REGION PARISIENNE

Permanences lundi, mercredi, samedi, de
15 à 17 h. Réunion générale les premier
et troisième vendredis du mois. Assemblée
générale le vendredi 18 avril, à 15 h. Les
permanences et assemblées ont lieu café-
tabac Lafond, salle du sous-sol, 2, rue
Yolta, métro Arts et Métiers.

SYNDICAT DES METAUX

Permanence tous les "soirs, de 18 à 19
h., le samedi, de 14 à 19 h., '13, rue Piat.

Tous Iles camarades et correspondants
sont invités à prendre note du nouveau
siège' de la C.N.T. Tout ce qui concerne
secrétariat, trésorerie, administration du
« Combat Syndicaliste », doit parvenir à
l'adresse ci-dessous. .

(Pour l'envoi de fonds, s'adresser à
Marcel FeiUet. C.N.T.. 47. rue de la Vic¬
toire. Paris (9e), C.C.P. 5674-65 Paris.
Les fonds destinés au « Combat Syndi¬

caliste » doivent parvenir à Auguste Le
Marc, 47. rue de la Victoire, Paris (9e),
C.C.P. 5506-36 Paris.

Note importante

En raison de la campagne de propa¬
gande. Ja permanence de la C.N.T. sera
ouverte tous les jours de la semaine, de
9 à 12 h. et de il h. 30 à 19 h. Elle
restera fermée le dimanche.

Union Locale des Syndicats de Carcassonne

AUX TRAVAILLEURS

Le nommé Saurel, permanent à l'U.D.
des Syndicats (C.G.T.). a tenté dans son
rapport moral du congrès de Limoux-C.
G.T. de calomnier notre camarade Carré.
.Nous dirons après Victor Hugo, n'insulte
pas qui veut et les insultes prodiguées
par les « communistes •> contre tous
ceux qui ne pensent pas comme eux sont
choses tellement courantes qu'elles ne
peuvent plus atteindre leur objectif.
Notre camarade iniilite depuis 1917 dans

le mouvement syndical et son attitude a
été toujours d'une rectitude absolue; sa
résistance ne date- pas d'hier, elle s'est
manifestée depuis cette date contre les
politiciens, le patronat et l'Etat et ne
s'est pas limitée à la distribution de
quelques tracts.
D'ailleurs, le Congrès de Limoux a dé¬

montré une lois de plus la main mise de
ceux qui persistent, on ne Sait pourquoi,
a s'intituler « communistes » et la ten¬
dance confédérée a été. suivant la for
mule consacrée, complètement liquidée,
exception faite de carrière repêché (in-
extremis).
C'est un lait, maintenant acquis; la com¬

mission executive de l'U.D. est. complète¬
ment » communisée »■; elle sera au ser¬
vice du Gouvernement, tant qu'il y aura
des conditions de vie de plus en plus
précaires. Les 48 heures avec la sous-all-
mentaiion, bas salaires, nationalisations
inopérantes, syndicalisme au service de
ï'Etat capitaliste et du patronat, cama¬
rades agricoles, fonctionnaires, travail¬
leurs de l'enseignement des services pu¬
blics. qu'en pensez-vous ?
Travailleurs, réfléchissez pendant qu il

en est encore temps avant votre mise en
tutelle définitive. Seul un syndicalisme
dégagé de toute emprise politicienne et
complètement indépendant peut vous libé¬
rer. Ce syndicalisme pourra seulement
établir votre émancipation, face à la
barbarie et au chaos impérialiste du capi¬talisme (libéral) et d'Etat.
La Délégation Départementale de l'Aude

de la C.N.T.

PETITE CORRESPONDANCE
Oriol Vincent! Mouvement Libertaire Es¬

pagnol de Venissieux) est prié lie donnerson adresse exacte au journal
Fon courrier et notre envoi de livresnous ayant été retournés.

Recherche toute documentation sur Kro¬potkine en prêt, incation ou achat.Faire offres au » Lib ». qui transmettra.Belphy. 4. r. Edmond-Rousse. (14e).

AUX ESPERANTISTES LIBERTAIRES
Réunion en vue de la formation d'un

groupe ie 14 avril. C'ac'é des Deux-Hémis¬phères. 65. faubourg Saint-Martin 'anglede la rue du Château-d'Eau. Paris-lOc à
20 h. 30 métro : Château-d'Eau).

Le « Libertaire » cherche un pas-de-por-to da us rue passante, centre si possible.Céderai si nécessaire son pas-de-porte. '
145. quai de Valmy.

Recherche Encyclopédie Anarchiste. Re¬
liée ou non. Ecrire et fixer prix au jour¬
nal qui transmettra.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. centr. du CnolMant,
19. r. du Croissant, Parte-*.


